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Geoirroy-Snint-lIilaire.

Etienne GculTroy-Saint-llildire vient d'élre enlevé à lu

cience et à ses amis. Il était né à Elampcs, le 15 avril 177â.

a famille le du&tiiialt à l'élat ecck'slasliqut'. Jeune encore, il

int .i Paris pour y faire sis «lu(K->; mais au coilùgc de Navarre,

ù 11 fut placé, Brisson profissait la plirsique. Le contraste

es mélliudes ri|;ourcuses d'une science réelle avec l'é-

liafaudjwe sans fundenii-nt des hypollièses tliéolo^iqucs,

rappa \ivemcnt son espril. Au sortir du collège, il se voiu

oiic tout entier à l'étude de la nature. Daubenton et llaiiy

uurnérent ses idées vers la ininéraloijie. Incarcéré à la suilë

les évéïieineiits du mois d'août 17'.h2, Haiiy fut bientôt

elàcbé sur la demande de l'Académie, et aussi grâce aii\

lémarclies actives de son jeune élève. A son tour, le mailri'

ervil le disciple, qui devint démonstrateur au cabinet d'Iiis-

oirc naturelle. On élait en I7'.)5. La convention nationale or-

lanisait à la fois la victoire au dehors et radmiiiisiration an

iedans. Le jardin du Koi fut transformé en Muséum d'Iiis-

oire naturelle, avec un enseignement complet comprenant
'ensemble des sciences naturelles. A cette époque les sa-

rants étaient rares; les lioinmes d'intelligence et d'énergie

ivaient pris le parti des amies; mais la conveiilion, qui

rovait les grands j:énéraux sortir des rangs de l'armée, savait

|u'il y a aussi des naturalistes et des professeurs p.irnii les

loldats de la science. Uaubenlon, Desfonlaiiies, Dulomicu,
Foiircroy, llauy, Jussieii , Lacéiiéde , Lamarck , Laircille

,

rhouin, Vauquelin, furent appelés à enseigner les .sciences

loiil ils s'étaient occupés. L<i chaire de l'histoire naturelle

]es animau.x vertébrés resUiit .seule vacante. La ciiiivenlioii

Jécida qu'elle seriit occupé par GeolTroy. liiicoiiragé pai

Lakanal et Daubenton, le jeune minéralogiste accepla, et on
sait comme il a jii.>lirié depuis le choix dont il fut honoré à

cette époque, tn peu de temps il se mil à la banlenr de s.i

mission : nun-seiilement il iliidiait et travaillait sans cesse,

mais encore il saisissait avidement toutes les occasions de

tenir la science h laquelle il s'était dévoué. En voici la

preuve. Il connaissait l'agroiioino Tessier, son compatriote ;

celui-ci, réfugié en Normandie, lui parle d'un travail sur

l'analomie des molliiscpies, fait par le précepteur deseiifanls

du comte d'iléricy. GtolTroy écrit au jeune insliluleur, qui

lui répand : i< Ces manuscrits, dont vous nie demandez la

communication, ne sont qu'à mon usage, et ne compren-
nent sans doule que des choses déjà ailleurs et mieux éta-

blies pjr les naturalistes de la capitale; car ils sont faits sans

le secours des livres et des collecl.ons. » GeolTioy in>isle, et

reçoit le manuscrit accompagné d'admirables des.'.ins. A
chaque pas il y découvre des faits iiouveauv les vues ingé-

nieuses, le germe enfin d'une classification nouvelle. « Venez,

écrit-il an jeune précepteur, venez à Paris jouer (larnii nous
le n'ile d'un autre Linné, d'un législateur de l'histoire natu-

relle. » (Jiie faut-il le plus admirer dans ces lettres, la mo-
ili'slie de riionime qui fut Cnvier, ou l'empressement de

( ieiilli (ly à ouvrir la carrière à un naturaliste dont il proplié-

lisiiil la grandeur fiilnre'? noble simplicité de ces temps

d'enthousiasme et d'abnégation, combien vous êtes loin de

nous ! Aujourd'hui, le savant lui-même est un calculateur

ombrageux qui suppute longtemps d'avanceloutes les chaii-

d'une rivalité probable !

Pendant deux ans, Cuvier et Geoffroy travaillèrent en-
semble. Tout était commun entre eux, et l'heureuse

alliance de l'imagination de l'un avec l'esprit lumineux de
l'autre a jeté les fondements de la science zoologique ac-

tuelle, qui réunit la puissauce de généralisuliou du génie al-

lemand i la vigueur et à la clarté de l'intelligence française.

L-1 campagne d'Egypte vint séparer les deux amis, (ieof-

froy partit avec Bonaparte, prit pail à Imile 1» campagne et

à tous les travaux de l'Inslilut d'H|:yple. (;'ist alors qu'il fit

ses premières observations sur roig.iiii>alioii si curiiujedi'S

crnciMliU'S. Pendant que l'on canoiinail AUxandiie, il élii-

diait raiialoniic du silure éUcIriqiie. el iiIiIimuI, nu prnlil di;

ses décoiiveites, l'exallalion que piodiiit le liuil du caiiciii

et l'agitation incessante des tspiils au sein d'une viUt assié-

gée, dont la reddition ne pouvait élre que différée. Toutes

les ricliesvcs scienliliqnes amassées par la commission d'E-

gvple alliiieiit tomber enlrc les mains des Anglais, qui regar-

diiuiit les idlieriions et les maniiscrils de nos savants comme
lin des tiephées de leur conquête. Geoffroy, Savigny el Dé-

bile siMit ilépnlés vers le général anglais, et lui déclarent

que s'il persiste à vouloir les dépouiller des fruits de quatre

ans de veilles ef de travaux, ils les détruiront de leurs pro-

pres mains, et signaleront à l'Europe cet acte d'injustice et
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de bnrbai ie. Leur fermeté imposa au chef de l'armée enne-

mie, qui s'abslÎMt d'un acte de violence eans prolit et pailani

sans mil.
, „ ,,

En -1808, Geoffroy M:id ft Lisbonne, envoyé parNapoiéon

pour organiser l'instriu Imii |iiililii|ne en Portugal. Dans ce

voyage il n'avait pas oiiI'Ih' ks luI.M'isdn Muséum d bisliiire

naturelle. Cbargé de n.niilirciiv .m liaiitillons, pris parmi les

doubles de nos collccliuns, il lit de noiiibieiix échanges

avec le musée d'A|uila; iimis au nionieiil di> (|iulli'i' h: Por-

tugal un Irailc d'rvaciialion vint de nouveau le incllie en

présence des Aii;;his. I.oi.l l'roby el le général lieiesford de-

mandaient que lis collclions leur fussent livrées; Juirot ne

résistait que failli.' ul, niiiis Geoffi'oy ne faisait pas si bon

mar-clié ib' sa p:ilsilile coiiquiMe. I.i's ennspi-vateurs ilu rirnsée

d'Ajiida drclairrvrrl ipre eus lolliclimis ,-lai.'nl sa pni|irrété

particulière, el les Anglais iiiM.slaiil pour iiu'oii leur donnât

au moins qualre caisses, (iniIVrov leur- aliiirHloiina ses cIleLset

emporta sa culleclioii. Kii l«l.'l, M. de Kiclielieu s'empressa

d'oIVrir au Porluyal de lui resliluer ces ncbesses; mais le

ministre poilugais répunilil loyalement qu'il ne réclamait

rien, car il n'y avait eu que des éclianges sur le pied de la

plus parfaite égalité.

Pendant les cent jours, Geoffroy fut le représenlant de la

ville d'Etampes, mais il renonça bienlôt à ses fonctions poli-

tiques pour reloumcr à la science. Depuis celte époque, il

s'est livré sans interruption à ses éludes favorites et a déve-

loppé peu à peu les idées philosopbiques sur l'organisation

animale, qui feront sa gloire aux yeux de la posléiilé. Es-

sayons d'en tracer l'esquisse .sans être ennuyeux ou incom-

pris.

Lorsque Linné parut, l'histoire naturelle n élait qu un

chaos; on déciivail, on enregistrait les animaux, maison ne

les classait pas. Linné porta la bimière au milieu de ces lé-

"'nèl)res; il apprit à nommer, classer et caractériser les espè-

ces: il fit voir comment l'homme devait dresser l'inventaire

des richesses de la nature; distinguant et séparant sans cesse,

il dut insister plus sur les dissemblances que sur les rapports.

Tous les naturalistes subirent l'ascendant du grand homme
et marchèrent dans la route qu'il avait tracée. Cependant

quelques esprits syulbétiques fur'cnl frappés des arialogies

qui existent enire les œuvres si variées de la nalure. Ils re-

connurenl que tous les mamrnileres, par exemple, étaient

coirslniils sur le même plan. Geolfr-oy, t|ui s'élait spéciale-

; de celte classe d'animaux, s'assura que ces ana-

èlaienl pas k une ressemblance générale, mais

.1 pcunHiit lïknuuisuivre jusque dans ses moindres délails.

tci-Oiniiit\jire'^a main de l'homme et du singe, l'aile de la

rl^aiivt-sniiii.^, .yXpalle du chien, la gftffe du cliat, le pied

^^^fn^^if''"''" l"J'"l/el du mouton, le sabot du cheval, la rame
^ dd piriHprr (llViia;ieoire de la baleine se composent dis

' ' pirreiiJfîlais les unes sont plus développées, les autres

C^Rli^t^Jl^luelques-unes disp iiaisseiil presque eu entier,

lîuïTrrpTed'autres grossissent déiursuM'iueul.

Guidé iiar le sens de ranaloj;le, il iiniiiva que la tête se

compose toujours des mêmes os dans l'homme comme dans

l'oiseau el le poisson. Il vit, en un mot, que la nature,

fidèle au plan qu'elle s'est tracé, le varie, le moilifie, mais ne

le cliange jamais, lien conclut que la création rs| soiiniisi'

à des lois, à des nécessités qu'elle ne saurail iiil'ivindiv, ,1

qu'elle n'est point l'acle arbitraire d'une voloiih' sall^ iv-lrs

et sans bornes. La jiislesse de cette eoneliisimi, il la vciilia

dans ses moindres (ièlails : ainsi les dénis exisleiit dans liiule

la classe des iiiaiiiiiiilrn's, Imil à coup cUcs iii;mi|iieiit dans

celle des oiseaux, qui la suil iiumédiatenient; c'était une in-

fraclion h la loi de l'unité d'urganisadon des animaux ; mais

cette infraction n'est qu'apparente. Geoffroy prouva que les

dents existent chez les oiseaux dans le jeune âge, mais elles

sont à peine formées et disparaissent bienlôt arrêtées dans

leur croissance par le développement des mâchoires qui

constituent le bec. Ainsi donc le proverbe avait menli, et les

poules ont chs rfeii's, mais elles ne les conservent pas.

Les animaux n'étant plus des créations séparées, mais seu-

lement la translbrination d'un seul type, la permanence des

espèces devenait fort douteuse; en effet, les agents exté-

rieurs, en modifiant un animai, ne peuvent-ils pas, avec

l'aide du temps, le transformer au point qu'il ne ressemble

plus à son type originel? Voyeeles variétés de chiens, de che-

vaux, de moulons ;
pourquoi la nature serait-elle moins puis-

sante que l'homme? Les pi^euves abondent, mais l'espace

nous manque- Je n'en citerai qu'une seule. A mesui-e qu'on

s'avance vers le Nord, la martre commune se modifie gra-

duellement, el le prix de la fourrure s'accroît dans le même
rapport. Enfin, en Sibérie, on trouve la martre zibeline, et

le naturaliste snil toutes les transitions entre ranimai de

France et celui de la Sibérie, qui, au premier abord,

semble une espèce complètement distincte.

Les idées de Gcolïioy sur l'unité oi'ganiqne renfermaient

implicitement une autre vérité. Les appareils si variés dont

se compose l'organisme humain, p.ir exeniple, ni- seraient-ils

point un si'iil ft mèiiie ortjaue divuisniinil imiitilié? Tout le

monde n'csl-il |ias riapné do l'analo^H' ipii .xric cntr-e les

membres su|iéiuMii s el les membres iiifn i ni>ï Ci'lle ana-

logie ne se borne pas là. Les os du bassiu sont la répéliiion

de ceux de l'épaule; ceux do la tête ne sont que des ver-

tèbres modifiées, et le slernnni n'est qu'une ébauche de la co-

lonne épinière. Celte grande idée fernii'nlail ù la même
époque chez plusieur-s philosophes : Goelbe l'avait conçue

en 1791, Oken en 1807, Dnméril en 1808, de lilainville

en 1810 et Geofi'ioy en 182i; mais Goetlie n'avait point pu-
blié sa pensée qui n'élait qu'un aperçu, et ce son! lesanatu-

mistes que nous venons de citer qui l'ont élevée au rang de
vérité.

La conséquence directe de toutes ces idées, c'est la ruine

de la <loclrine des causes finales, à laquelle Bernardin de
Saint-Pierre avait pièlé tout le charme de son style et de
son iinaginalion. Eu elTet, si la nature est astreinte," dans .ses

ci'éations, à des règles déterminées dont elle ne s'écarle

jamais niéme dans les animaux les plus bizarres en appa-

rence, il en résnlle qu'elle ne crée pas uniquement les or-

ganes pour qu'ils accomplissent certaines fondions. De là

i'existeliee des organes inutiles, véritables pierres d'attente,

qui prouvent l'unilé du plan de raiehilecte mêuie dans les

parties de son travail qui sont inachevées. Ainsi, tel mirs-

de très-peu développé chez l'honime, oii il n'est d'au-
cun usage, remplit chez les animaux d'iniporlanles l'une-

lions; tels soni, par exiriiple, le muscle peaucier, ù l'aide

duquel les clir\aii\ piim ni imprimer à leur peau des se-
coussis brusi|iirs ri H [H'iiM's; et le plantaire grêle, as;ent

principal du saiil i luz U: lion, le tigre el le chat. Aussi le

sage, pénétré de l'insuffisance de ses lumières, s'abslient-il

de juger les œuvres de la création. (Juand on accuse d'im-
piété les esprits dri'ficiles qui lis critiquent, il s'étonne en
souriant de l'assurance de ceux qui, louant sans comprendre,
subslilnent leurs courtes vues aux grands desseins de la n.i-

tuie. A mesure que la science marche, elle reiiversi' leur petit

échafaudage de causes finales qu'ils recommencent incessam-
ment sur de nouveaux frais. Et cependant la fourmi, perdue
dans les fentes de l'escalier d'un palais iniineiise et voulant

raisonner sur la destination des diverse» parties de l'édifice,

n'est qu'une bien faible image de la pelilesse et de rinsufli-

saiice de l'Iioiume qui prétend connailie les Inlenlions de la

nalure dans l'enseiuble de l'univers.

Après avoir trouvé l'organisme soumis à des lois invaria-
bles dans tous les êtres normaux, Geoffroy devait naturelle-
ment se demander si elle les viole ciun|ilélinienl quand elle

engendr-e des monstres. Déjà Monlaigrre avart dit : a Les
monstres ne le sont pas à Dieu, qui voil dans l'immensité de
sou ouvage l'infinité des formes qu'il y a comprises. »

Geoffroy prouve que le sceptique disait vrai, et que les mons-
tres élaienl soumis aux mêmes lois que les êtres réguliers.

Son fils a, depuis, confirmé, éclairci et développé ses idées
dans son ouvrage sur la tératologie. C'est dans ce livre et

dans les travaux de M. Serres qu'il faut chercher les prin-
cipes qui ont giiiilé GeolTroy et les preuves sur lesquelles il

s'bppuyail,car lui-même ne les a quesommairemenl indiqués
dans des luémnires el des fragments isolés el sans connexion
apparente, mais dont le savant, auquel ces hautes questions
sont familières, reconnaît aisément la filialioii.

Les idées de Geoffroy ne pouvaient avoir l'approbalion de
Cuvier. Esprit lumineux et analylique, génie classificateur,

amoureux des faits, curieux des délails et hostile aux géné-
ralisations hardies, il souleva une discussion au sein de
l'Académie des Sciences en mars 1850. Dans celle lutte, tout
l'avantage était de son côlé; n'énonçant que des faits maté-
riels, n'en tirant que les conclusions les plus directes, habilué
aux émotions de la tribune, s'exerçant Ions les jours à la

dialectique au sein du conseil d'Elat, sa victoire parut com-
plète à tous ceux qui ne s'elaient point oeciipés de ces grands
problèmes. Un grand nombre de naturalistes en jugèrent aii-

ti^emeiil, et lorsque Geoffroy se retirait de la lulle, salisfait

d'avoir allumé le flanibeau'de la discussion, Goethe prit la

plume pour la dernière fois de sa vie, jugea le combat et

les coiuballaiits, et s'associa liautemcut, avec l'Allemagne
scientifique, à la défaile apparente deGeolIroy-Siiiil-Hilaiie.
Il lit voir que si Cuvier était le glorieux conliniial. iir de
Daubenlon, Geoffroy élait le digue successeur île Cuffon, el

ipie eliaeiiii d'eux Iravailfiil suivant ses facultés et avec un
éyal sueers aux progrès des sciences naturelles.

L'a|i|iiobalion admiiallve de l'homme qui fut aussi gr-and
naluralrsle que grand puele, causa une vive joie à Geolfroy-
Sainl-Hilaiie, dont l'espiil, dégagé des préjugés de l'école,

embrassait dans une même estime toules les maiiifestalions

du génie. Quelques années plus tard, la tradiiclion des œu-
vr-es d'histoire naturelle de Goellie permil au public fran-
çais d'apprécier la hauteur de l'inlelligence qu'il avait ac-
ceptée pour juge. Geoffroy fut heureux de voir que peu à
peu les esprits venaient à lui et que l'histoire naturelle ne .«e

bornerait pas à cataloguer les êtres vivants sans chercher à
pénétrer le mystère de leur organisation el à interpréter la

signification de ces organes.

Le noble vieillard avait donc rempli sa tâclie; athlète
éprouvé, il pouvait déposer le ceste après des efforts conti-
nués sans relâche pendant qnai-ante ans. C'est alors qu'il se
relira dans le sein de sa famille. Entouré des soins les plus
tendres pjr sa femme et sa fille, dont l'admirable dévoue-
ment n'a pas failli un seul inslant pendant une maladie de
sept années, il s'est endormi paisiblement dans la conscience
d'avoir bien fait. Plus heureux que Cuvier, il laisse un fils,

héritier de ses desseins et de ses pensées. Père digne d'envie,

il a pu le voir marcher d'un pas égal au sien dans la voie qu'il

avait ouverte, et se dire comme de CandoUe, nui fut aussi

un naturaliste philosophe : « Je meurs tranquille, mo-i fils

achèvera mou ouvrage. »

Cn. M.

nistolre de la Semaine.

La semaine dernière, nous éprouvions quelque embarras,
nous elierchlons des arlilie.es de langage pdiir dire qu'à rirri|

jours lie ili-laiH e la Cli iniliic noirs seiiibhiil a\oir émis deux
voles riiiiiuilh uMii ^, I rliii |iai- leqiii'l elle a va 11 voulu qu'une
COin|ia,L;iiH' liiiaiii irre rseiiilàt le clieiiiiu de lioiileaox, el

celui qui était venu décapiler les conseils d'adminislralion

des compagnies financières. Nous cr'oyoïis, ajontioiis-nons,

3ue le désaccord de ces résolnliims aura pour conséqHeiiee

e faire revenir immédiatement la Chambre au mode d'exé-

culion complète par l'Etat. Nous sommes non moins embar-
rassé anjouid liui pour dire que noire prévisimi s'élail réa-

lisée, mais qu'une contradiction nouvelle est venue iiniué-

dialemenl exposer la dignité de la Cbanihr-e aux nièmes
accusations, et mettre le lundi à néant la détermiualion prise

le samedi par nos législateurs.

Oui, le jour où a paru noire damier bulletin, l'adoption

d'un amendement de M. Ganlhier de Kuniilly avait donné
raison à nos prédictions. Il avait été décidé que les fonds né-

cessaires, non seulement à l'exécution des travaux d'art cl

de terrassements, mais même à la pose des rails sur le clic-

iniii de Paris à Lyon, seraient mis à la disposition du mi-
nistre. Celui-ci ne pouvait être surpris par cet amende-
ment, si c'était sérieusement qu'il avait écrit dans son
propre projet que, dans le cas où, dans les deux mois, il

ne lomberail pas d'accord avec une compagnie, il était au-
torisé à poursuivre et à exécuter lui-même pour le compte
de l'Etat. A coup sûr M. Dumon ne pouvait avoir inséré cet

article sans avoir pris les mesures financières que nécessitait

l'éventualité de son adoplion. C'est cependant en faisant va-
loir que la Chambre le prenait au dépourvu et que son col-

lègue des finances n'était pas plus prêt que lui, c'est par
celle double confession que il. Dumon a cherclié à agir .'ur

la Chambre. Mais M. le ministre de l'intérieur a pensé qu'il

fallail, pour olileuir une réiractalion, une pesée plus forte el

une déclaration plus menaçante. La question de cabinet s'esl l

trimvée posée, et la Chambre, qui se complaîl à égorgelerle

ministère, comme fait Agnelet de ses n.oulons, mais qui

ne se pardonnerait pas de le tuer brusquement, la Chambre '

a déclaré lundi qu'elle ne résoudrait que l'an prochain ce

qu'elle semblait à tout le monde avoir résolu la surveille;

c'est-à-dire qu'après avoir décrélé le crédit, elle a sursis à

l'ouvrir. En vain plusieurs membres de l'assemblée, qui

avaient été opposés à Jamendement de M. Gauthier de Hu-
niilly, mais qui ont à cœur la dignilé de la Chambre, lui

ont-ils fait observer qu'elle la compromeltail à ce jeu, par

ces ménagements, ces complaisances et ces retours; la ma-
jorilé n'a pas voulu se montrer ferme jusqu'à ce que mort
de ministère s'ensuivit: elle s'est déjugée.

Ainsi venait de faire, nous le disions il y a h'iit jours, la

cliambie des communes. L'exemple élait cependant peu en-
courageant, car les plus rudes plaisanteries, les plus san-

glanls outrages élaienl prodigués à l'assemblée anglaise i
l'occasion de ses variations. Dans la séance du 19. dans la

discussion d'un bill sur les assemblées des conseils de fabri-

ques et communaux qui se tiennent dans les temples et don-
nent souvent lieu à des scènes peu en harmonie avec la sain-

teté du lieu, comme on ilemamlail que des mesures fussent

prises pour épargner ces piofanalions, M. Wakley a ré-

pondu : « Quelle niaiserie d'imaginer que des scènes. scan-

daleuses profanent des murailles 1 Si cela ét;iil, dans quel

élat serait celle Chambre où nous nous rassemblons? Si ce

qui se pa^se entre quatre murs pouvait les souiller, mais, en

vérité, nous serions tous ici en danger de mort, car il n'y a

fias de lieu où il se passe des scènes plus houleuses, plu»

rypocrites et nhis immorales. » Le lendemain, 20, la scène

a été encore plirs vive, ou plutôt plus burlesque. La Chambre
a volé définitivement le bill des droits sur le sucre. Les lois

de finance portent toujours, pour piéambnle ; » Nous, les

fidèles communes de Volie Majesié, avons fibrement et vo-

lonlairement volé ces droits, elc. » M. Duncombea proposé

de leliancher ces mots, par la raison que la majorité n'avait

pas volé librement el qu elle n'avait obéi qu'aux menaces du
premier minisire : u Je suis loin, a-t-il dit, de blâmer sir

Robert Peel de la manière dont il a traité ses partisans; ils

n'ont eu absolument que ce qu'ils méi ilaienL II y a deux
moi';, ils ont si bien reçu les coups de pied, qu'ils peuvent

bien eu recevoir encore un peu plus, et on fait bien de leur

en donner. (Rires.) Je dois dire que jamais je n'ai vu une
meute d'épagueuls si bien dressés et si soumis à leur maître.

(Nouveaux rires.) Que voulez-vous donc qu'on pense de vous

au dehors? Je vous déclare qu'il n'y a jamais en en Aiigle-

terreune chambre des communes plus profondément déteslét

et méprisée que celle-ci. Je voudrais bien savoir pourquoi

elle se laisse ainsi traîner dans la boue par les ministres...

Je dis que le préambule qu'on veut metlre au bill esl un men-
songe, un mensonge positif, et je prie sir Robert Peel de n;

pas ajouter encore l'insulle à la dégi adation qu'il a infligée k

cette Chambre. » Un autre représenlant a cru devoir .ajouter

encore à l'bumilialion que M. Duncombe avait voulu inlliger

aux membres de la majorité : » Je ne puis les comparer qu'à

des chiens savants qui, au milieu de leurs évolutions, ne dan-

senl pas loiijours en mesure ou ne fimt pas les figures correo

tenient. Mais le très-honorable gentleman n'a eu qu'à mon-
trer le petit fouet qu'il porte dans sa poche pour les faire

tourner an commandement sur leurs jambes de derrière.

La majorité a péniblement cherché à se déballre sous c

coups qui irritaient son orgueil. Le colonel Sibthorp a mis

fin à ce débat fort peu paiiemenlaiie en disant » qu'il aimait

mieux êlrc un épagneul qu'un mquel mal élevé. » C'est une

affaire de goût, mais il sérail ceilainemenl de celui des re-

préseiilés que leurs représenlauls s'arrangeassent pour pou-

voir êlre comiKirésà autre chose qu'à telle ou telle espèce ilf

race caniire. Rien entendu que notre réflexion esl uniqueni ni

relalive à l'Auglelerre.

Polir riveiiii à notre Chambre, dont nous nous trouvions

à coup sûr bien éloigné, après le chemin de Ljon, elle a volé

ou uhitot classé les cliemius de Tours à Nanles et de P.iris à

Rennes; nous disons classé, car il n'y avait pas de compa-

gnie à saisir, pas de cahier de charges par conséquent à uis-

culer ; il n'y avait qu'à voter des crédits si insignifianls que,

d'ici à loiiglemps, pour le cbeinin de Rennes surlout, ils

n'ani'onl fait face aux teiiassements et travaux d'art. La

qneslion de la pose des rails a donc pu, cn celte occasion,

êlre ajournée sans inconvénient. 11 en est lout aulremenl pour

le chemin du Nord, où celle opéralion est pour ainsi dire la

seule qui reste à leiniiner. Le minisière l'a senli, aussi a l-il

demandé à la Chambre, voyant ses dispositions, de l'anlori-

ser provisoirement à poser les rails, il même à exploiter là

où les travaux seront terminés, sauf, à la session pioehaine,

à adopler définilivemetit, pour le chemin du Noid, le parti

qu'on croira devoir prendre pour le chemin de Lyon, ces

deux lignes devani êlre régies par le même mode.

La commission pour l'examen du projet de loi d'ensiignê-
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ment secondaire, avant d'avoir terminé sa délibération, a

voulu di'si^ner son rapporteur. Comme nous l'avions prévu,

la majurilé s'esl prononcée en faveur de M. Tliiers. M. Odi-

lon llarrol, sur lequel se portaient les sulTra^es des partisans

du droit commun, frappe sans duule de l'iuipriiilrure et du
dani^i'r de noud)reuscs el récentes déuian lies, a élé le pre-

mier à voter pour le collègue auquel on rojiposail. Plusieurs

nienilires de la couiiiiis.siun, dont l'opinion favoralile à l'en-

sei^iieMient de l'Iiial se^t déjà produite, ont re^u des m.ini-

fe>ljliiins de ^e(olliMls^ance de la part d'un nombre coiisi-

(léral)le de ineiiibres de l'université. M. Tliiers, sans donle,

avait druil à ces liunim.igcs, mais il était de tonte justice

que M. Cousin, qui, dans une antre enceinte, avait montré
pour celle c luse lanl de dévouement, et avait mis à son ser-

vice laiit de talent, ne fût pas oublié dans Ces lénniigiia^es

sjfiiipalliiipies. La Sorliiitine a vu se succéder les mêmes vi-

siteurs que riiolel di> la place Siint-ticorges.

Nous a\iiiiis eu idecasion de dire que nous ne compre-
nions pas bien la di^tiiieliiin à élablir entre la ({lierre de fait

.I il LU.ne (le drnil ; ce qui se passe sur la frontière de l'AI-

<lu Maioe doit nous aider à sorlir d'einliarras. La
'\'- fait, telle cpie l'y voyons pialiqner, consiste à se

iil.iqiier trailreuseinent pendant ili's conférences, qui

ne .'ont que des yiiels-apens, à ne /las ri\osler, cuniine a le

win lie l'établir le dernier bulletin, à deinainler des satisfac-

tions, mais à publier par avance qu'en ancnn cas, c'est-à-

dire alors inèine qu'elles nous seraient refusées, nous n'en

tirerions |irélexle pour nous faire justice nous-mêmes, et

uous indemniser en prenant possession de quelqu'un des

porls du Maroc. Ces assurances doivent donner confiance et

servir d'encouragement à l'empereur. Elles ont éj^aleinent

l^anqnilll^é la lirande-Ureta;:ne. D'abord k Times avait qua- 1

lifié de (/éiuxtofrice la mission de M. le prince de Joinville,
|

el il avait ajouté nue « r.Vnyleterre élait tenue, par ses an- '

tiennes relalians (i'am<lié avec le .Uorw, aussi bien que par
|

ses inteiéls comineicianx'. de veiller è ce qu'aucune autorité i

Stranjjère no s'ilililii sur la cote nord-ouest de la Barbarie; u
|

ce qui iloniiail lurt cl.iiremenl à cntemire que, si la France
Ebercbait une salisfaclinn légiliuie, l'AnKlelerre élait di>po-

sée i se inellre de la partie et conire elle; mais, depuis les

prot''slaliiins de désintéressemenl complet el d'entière abné-
gation, publiées par le Journal ilts llcbals. el allribuées par

le Times ù .M. Gumot lui-même, la France n'est pins soupçon-
née, et nous pourrons aller parader sur les cotes, ou faire

une pointe inlérieuremenl si nous y trouvons plaisir, et

jKMirvii ipie nous ne fas ions que toncber barre. La reslau-

rjtnm, pour un coup d'éveniail, pouvait s'emparer de toute

l'Algérie; mais il nniis serait inierdit aiijonru'bui, poilt les

igres>ions les plus s;iiif;laiiles, d'écorner les Etals de l'empe-

reur de .Maroc. En vérité, une concession semblable témoi-
iner.iil suiabondainmeiit de l'aniour île noire cabinet pour
» paix ; après le ranpel de l'amiral Dupetit-Tiioiiars, celle

preuve nouvelle est à coup sûr inutile aux yeux de l'Angli-

terre, el elle pourrait, cliez nous, combler la mesure de la

résitinaiion nationale — On comprend que des déclarations
le la nature de celles que nous >if;iialons ici sont un encou-
ra(!eni>nl à qui veut iinus attaquer. Aussi annoiici-l-on que
les Tuiii>iens, de leur côté, et h l'autre exiiémilé de nos
possessions, ont attaqué le camp des Cliauffeiirs, situé Ji une
lieu.' .1.' la Calle, et qu'ils ont tué niialre bonimes et blessé

lue Brillant, des clia<seiirs d'Afrique.— .\ tontes les

que lions avons déjà énnmérées à deslinalion des
. Miroc, nous devons ajouter anjniird'liui une escadre

iiiN.iii Mise, sons le commandement du prince Henri.
Les niiuvclles reçues de Montevideo sont encore plus dé-

plorables que celles qui les avaient précédées. Le contre-ami-
ral Lamé et le con>ul, M. Picbon, ont sifinifié le 10 avril an
;onverneinent orienlal qu'il eut à contraindre les Français
^ui su trouvaient dans bs murs de la ville à mettre bas les
' et cela en verln d'ordres qui venaient d'arriver de

ijuntant que si ilans f<'.v/«ce Je quaraulehuil heures
I ranrais n'avaient pas été amenés à .se soumettre à
-, les relations existant entre la France et le gou-

iil oriental seraient nnupiies et qu'i's agiraient en
'ire. La légion française en niasse a déposé ses ar-

• H drapeau, .ses loulmrs; mais, en masse aii.ssi,

Liliiliil que de laisser la ville qui lui avait donné l'iiospiLililé

livrée aux fureurs de Itosas, elle a accepté la dénaliniialisa-

lion de M. l'icbnn, et elle a pris des armes et arboré les cou-
leurs moiiletidéennes. Il parait que l'envoi des ordres en
tertii desquels MM. Initié et l'icbon ont agi et menacé rn
Celle 1 iieiinstance remonte au vote de l'adresse. Ils se Iroii-

"inplet désaccord avec le résultat de la discussinn
.M. Tliicrs à cru devoir le rappeler à M. le ministre

les étiangêres dans nn roiiloir de la Cbambre, en
d'un certain nombre de députés. M. (inizot a donné
e que l'esiadre française ne viendrait pas en aide à

iilre nos loiiipaliioles. Dieu soit biué '

I iiite de Grey a donné si dimission de lord lientenaiit
lllrlande. A en juger par rembarras que sir Hubert Peel,' in-
lerpi'llé à ce sujet dans la clianibre des communes, û éprouvé
à n ciinnailre que la rési^matinn de res fonctions était un acte
consiiiiiiiié. le cabinet regaide comme une rnmpliralioii des
didiciilles de l'Irlande le rbnix qu'il est appelé à faire en ce
moiiieiit, clioix d'autant plus grave que les minislres ne s'iiiit

pas d'accord sur la niarcbe à suivre dans le royanine du ra(i-

pel, et que tel cboix qui pourrait a;;réer aux uns serait une
cause de retraite pour les aoli es. En attendant, lesdénurcbes,
les adresses, les meetings, les nianifestalions de loiiles sorties

en faveur d'O'Coiinell se renouvellent cliaqiie jour en An)zle-
terre. iiirmiiigbam a vu dans ses iiinrs une assemblée im-
mense adopter les réso'ulions les plus svmpalbiqiies à la cause
de l'illustre prisonnier de Dublin. — Une dépiitatinii de la

municipalité de cette ville e."4 venue pré.senler à la reine une
adresse dans le même esprit. La réception .s'est faite avec une
grande solennité. La reine était sur son trône, ayant néces-
lairemenl le prince Albert anprè.s d'elle et ses ministres à .ses

cAtés. Sa réponse a été fort .sèclie; elle s'est bornée h dire

que si la loi avait été mal appliquée, le recours élait ouvert

pour la révision du la sentence. Après quoi elle a donné sa

main à baiser aux membres de la dcputation, et b's a congé-
diés.

On parle beaucoup plus à Londres qu'à Madrid et à Barce-
lone du mariage de la juune reine Isabelle. Les puissances

du Nord voudraient la marier par nn arrangement à cinq ;

l'Angleterre préférerait la marier tonte seule, et reconsti-

tuera celle occasion un parti anglais dans la Péninsule, pour
remplacer l'appui que la tliule d'Esparlero lui a fait perdre.

Ctuaiil à la France, à laijiielle on n'avait jamais jU'^qu'ici

contesté le droit d'aider particulièrement I Espagne de ses

conseils, elle parait destituée du rôle de in-yociati ice d'iiy-

iiiénée.

La Belgique, ayant besoin do recourir à un emprunt de

SI millions pour se libérer envers la Hollande, a eu le

bon esprit de ne pas s'adresser à rintermédiaire des ban-
quiers. Des registres de sousciipliuiis indiviilin Iles ont été

ouverts, et les souscriptions uni été bieiiliil si iinnibreiises,

que la cotisation offerte par cli.icim devra être réduite C'est

un bon exemple à suivre pour réniission des rentes dont le

ministre des linauces a encore à disposer. — La Hollande,

de son coté, vient de convertir une partie de sa dette publique

cinq pour cent.

La pacification de l'Albanie est complète, d'après les avis

officiels transmis par Kescbid-Pacba, le général en cbef de
l'armée turque. Les nouvelles reçues à llonslaiitinople à la

da'e du H juin annoncent que les rebelles ont fait leur .sou-

mission. Omer-Paclia est entré à Uskup, et les principaux

cbefs de l'insurrection ont imploré une amnistie qui leur a

été accordée, mais sous la condition, toutefois, qu'ils seraient

envoyés à Conslanlinopic, on quatre-vingt- quatorze d'entre

eux étaient déjà arrivés le l juin, à bord du paquebot de Sa-

louique. Cinq cents familles cluétieimes, qui avaient aban-
donné leurs foyers pour se .soustraire aux atrocilés des .Alba-

nais, .sont rentrées paisiblement dans leur pays, et on assure

même que le divan a l'intenlion de réparer en partie les

dommages que les populations ont éprouvés. Uifaal-Paclia,

qui est rboinme le plus avncé du nimislèie, comprend que

ce serait là un puissant moyen de calmer ropininn piililiipie

de l'Europe, qui s'est vivement émue au récit des alnullés

conimises par les Albanais contre les populalions clirélieniies.

Mais le ininislie iji-s linauces et qnelpies autres de ses col-

légiu's s'iiKpiiélciit l'iiil pi u de ce que l'Iùiiope pense d'eux,

et contrarieioiil, .s'ils le peiivenl, les prnjets du maréclial du

palais. Cependant les résuliils nlilenns en Alhaiiie, el dont il

ne manquera pas de .s'alhibiiir riniiiinur, lUnineroiil crédit

à ses conseils. On croyait qu'il al'ail (loiler tonte son atten-

tion sur les affaires de Syrie. La Hotte ottomane, après avoir

manœuvré sous les ordres du sultan, devait être dirigée vers

ces païaues.

La lédiiclion exce.'siie du salairodans plusieurs provinces

manufatlurièies de la Prusse a seule causé les soiilèvemeiits

que nous avons annoncés. La Gazelle de DusjWJor/'.issiire

Î|uc les anloiilés insisteront pour l'inlruduction d'un salaire

ixeet suriisanl, afin que les mêmes abus ne .se renouvellent

pas et ne ramènent pas les mêmes décbirements. Nous li-

sons encore dans la Gazelle il'Auysliouri], du 11) juin, les

nouvelles suivantes : u On nous écrit d'Ingidstadl qu'il y a

eu dans celte ville des désordres qui ressemblent à ceux ipii

ont eu lieu naguère à Muiiicli. Les brasseurs, boucliers et

boulangers ont été assaillis par un grand nombre d'ouvriers,

surtout par ceux qui travaillent à la forteresse. Ceux-ci

étaient au nombre de quatre ou cinq mille. Les détails de

l'affaire ne sont pas encore connus. Cependant la tranqnillilé

est, dit-on, rétablie. La cause du désordre aurait été l'arres-

talion d'un ouvrier par un agent depnlicv, cet ouvrier ayant

résisté, l'agent aurait tin' smi sabre et tué le nialbeureux ou-

vrier, ce (pii aurait fait ici iler l'iiiieiile. »

Le duc de Nassau vient de prendre des mesures pour ar-

rêter l'ivrognerie, qui fait de rapides progrès dans ses Etats.

Il est défendu, sous peine d'une amende de ITiO fr., à lout

cabaretier de vendre plus de deux petits verres d'eau-de-

vie, dans la même journée, à la même personne, pour être

cnnsouimés sur place. Tous ceux qui seront rencontrés en

état d'ivris.se seront mis à l'amende ou en prison, et leurs

noms publiés à son de trompe. Il sera défendu de lent ven-
dre ultérieurement des boissons S|iiiilueuses. En France, on

se borne à demander des lois contre les fraudeurs qui eni-

vrent le peuple avec des vins (relatés; mais permis à cliacnn

d'abuser des bons. L'ivresse sans mélange est iri'é|>iocliable

aux yeux de notre loi.

A (:luses, en .Savoie, un incendie a détruit la ville entière à

l'excepiion de l'église et de six maisons. Tous les babitanls

se sont enbiis à iiioilié nus, dans les cbainps, .sans avoir pu

ricD sauver. — A Ureiindoiff, eu Tiansvivanie, trois cent

suisante-dix inaisous oui élé égileineiit réduites eu cendres.

L'aulorilé judiciaire vient de se livrer à des perqiiisilions

au domicile de .M. le prince de Montmorency et de M. le dnc
d'Escars. Ces mesures ne sont guère de notre temps. Mais

riiistruclion fera sans dontu roimaiire les motifs graves que
la justice a dii avoir pniir opérer ces docentes.

L'Académie des Beaux- Arts a procédé samedi è la numina-
tioii du successeur de M. Derton. Les volanis èlaieiU au nmii-

bre de 31 . M. Adolplie Adi l'auteur du CluiUl, du P-tliU„n

Je Ltmjunteau el d une fniile d'autres opéias el de ballets, a

réuni, an premier lour de scrutin, J7 vuix, et a élé proclaïué

membre de l'Instiliii, sauf l'approbation royale. Il avail pour
concurrents M. llaluii, qui a obtenu t) sulliages, et M. Am-
briiise Tliomas, qui en a recueilli l.

La cbambre des déiintés vient encore de perdre un de ses

membres : M. Mermilliod, élu par nn des collèges de l'arron-

dissement du Havre, et avocat à la cour royde de Paris. —
Le po<-te anglais, Tliomas Campbell, aiilenr des Plaisirs de

CEsiiérance, est mort à Boulogne, où il élait venu se fiser de-

puis un an, dans l'espoir que le cbangemenl d'air rétablirait

sa .santé. Le gouvernement anglais servait iCaïupbell unepen-
siondcôOOIiviessteiling.

Priaoniiiera arabes en Frauee.

ILE SAI>'TE-Sl.tRGl'ERITIi. — FORT BBESCOl'.

Les (fe« t/e Lérin.s-, appelées aussi les iles Saiiile-Murgue-
rite, sont au nombre de deux : celle de Saint-llonurat et celle

de Sainle-Marfiuerite. Ces iles sont situées sur la mer Médi-
terranée, à l'extrémité sud- est du département du Var, entre
le cap Koux et celui de la Guaroupe, vis-i-vis de la c6lc ds
Provence.

L'Ile Saint-llunurat, autrefois nommée Insula plana, Pta-

nasia, Lerina (Lerins), possédait, avant la révolulioii, l'ab-

baye la plus ancienne des Gaules; elle avait été fondée, vers

l'an iOS, par siint Honoré, originaire de Toiil. d'où l'ilc a

pris le iiiiiii lie Sainl-llonoral. Les restes d'anliqiiilés qu'on

y a triiiHi's fniil piésiimer qu'elle avait été babilii' du temps
des Kiiniaiiis. Elle lut pillée et ravagée plusieiiis fois, dans

les buitièine et neuvième siècles, parles Saiiaicinset les

pirates africains. Les Espagnols s'en rendirent maîtres

en IG55, y ruinèrent tous les jardins et les vignes ; mais les

Franç^nis la reprirent en 1737. Le 15 décembre 1711), une
escadre anglaise s'en empara. Elle fut occupée do nouveau

fiar le cbevalier de Kelle-lsle, le i5 mai 17-17. Enfin, en IXI.'i,

es Anglais, sans aiitro but que celui d'iiisiiller des ruines

riclies en souvenirs bistoriqnes, vinrent assez piès de lerre

pour labourer de quelques boulels les lianes de la vieille

abbaye, ou plutôt de la tour, seul débris qui soit resté debout,

ainsi que quelques pans de murailles appartenant à l'ancienne

église.

Située au midi de l'ile Sainte-Marguerite, l'île Saint- Ho-
norât n'en est séparée que par nn mas de mer d'environ

GOO mètres de largeur; sa longueur est de 1,(!00 mè-
tres, et sa plus grande largeur de 4(i0. Vendue, pendant la

révolution, comme bien du clergé, elle fut acbetée par ma-
demoiselle Alziari, plus connue sons le nom de mademoi-
selle Sainval, moyennant 25,0tK) francs. L'^.clrice célèbre

babita elle-même un des apparleinents de la lour, qu'elle

fit installer d'après les idées modernes; et comme celui-ci a

subi, de même que le reste de l'édifice, la loi du temps, les

ruines frivoles et profanes du logement d'une femme du
monde forment aiijourd'bui un contraste étrange avec les

ruines imposantes el majesluenses d'un mcniiment religieux.

L'île Saint-llonorat est en ce moment la propriété d'un an-
cien bouclier de ('annes, comme nous l'apprend M. Prosper

Mérimée, qui a consacré une notice spéciale aux îles de
Léiiiis, dans ses Soles d'un voijaije dans le midi de la

France.

L'ile Sainte-Marguerite, la plus considérable des îles de
Lériiis, fait partie de l'arrondissement de Grasse. Elle est à

quatre kilumèlies sud-est de Cannes, à neuf kilomètres sud-
ouest d'Aiilibes, et à deux kilomètres de la terie ferme. Sa

position au nord-ouest du gulfu Juan lui donne l'avantage de

concourir ellicacemeni, par ses batliries, i la diTeiise d'une

partie de ce golfe, où, le l<'mars 181!), débarqua reinpereiir

Napoléon à son reloiir de l'île d'Elbe. I.a (larlie seplenliin-

naleest la plus élevée el la pliisaccessible ; il y a iiiMiinKiiiis

plusieurs petites aii-es par iiù l'un peut débarquer dis trou-

pes, et faire une descente. Celte île est plus grande que celle

de Sainl-Honoral; elle a environ trois kilomètres de longueur

et deux kilomètres de largeur.

Les premières fortifications, snivanl toute vraisemblance,

furent construites parles religieux de Li'rins et leurs leiiaii-;

ciers, pour se procurer un asile cnnire les pirates et les cor-

saires. En \i'>"i el If)ô4, ces ouvrages furent modifiés el

considérablement aiigmtnlés par les ordres de Louis XIII.

C'est de celle époque que date l'existence du fort Sainte-

Marguerite. Sa position, isolée du continent, a souvent dé-

terininé le gouvernement à y envoyer des prisonniers d'Etat

de la plus grande considéralion.

Le plus célèbre, en effet, des prisonniers d'Elal détenus,

sous la monarcliie, au fort de l'île Sainle-Margnerile, fut

l'homme au masque de fer.

A l'éponnc de la révocation de l'édit de Nanles, on ren-

ferma à l'île Saiiile-Slarguerite des ministres proleslanls.

Lagrange-Cliancel. après la publication de ses /'/ii7i/i/)((/nc«,

y fut envové, parle régeiil. comme nrisounicr d'Etat. Plus

tard on y délint des jeunes gens de famille, conire lesquels

leurs parents eux-mêmes, pour raison d'incoiiduile, avaient

obtenu des leltres de cacliet. Sons l'empire, quejqiies per-

sonnages distingués V furent exilés, enlre antres M. Onier de
Talon, en 181)3; madame la dm lie-se d'E.scais, vers IKII7;

M. de Uroglie, évêque de Ganil. dans le loiiianl de I80<t.

Sous la reslaiiration, le fort de l'ile Sainte Marguerite eut pour

lioles. de 1817 ù I85II, deux cents Egyptiens. Iinmnies,

femmes el eurjnis. remis en liberté an bniil de deux ans et

d mi. el dont quelques-uns babilent Marseille, où ils.se sont

êb\\>\h et fixés.

Deiiiiis trois années, le fort a élé rendu à sa destination

priinilive de piion d'Etat. En verlii d'un arrêté de M. le

ministre de la guerre, du nil avril 18-11, les Arabes appaitf-

nanl aux tribus insnimiises de l'Algérie el sai'is en élal

d'Iiostililé contre la France, sont dirigés sur lile Sainle-Mar-

gnerile et renfermés dans le cliàleun sons la garde cl la res-

ponsabilité du coiiiunndanl de la garnison.

La première applicalion de cel ariêté a élé faite au clieikb

de la partie iosniimise de la tribu df s Abd-el-Nour, dans 1^

provini e de Conslantine, le nommé Sadik-ben-Mocbnacb. C.t

cbef, partisan prononcé d'Abd-el-Kader, fiunenlait inces-

samment de« Ironbbs Arrêté vers le milieu île mars 18-11,

débarqué à Toulon le -i avril, il a élé transféré à Sainte-Mar-

guerilele 8 3oi1t suivant.

Avec Ben-Mi-elinacb fut écroiié le même jour le fameux
Ali-ben- Aissa, Kabyle originaire de la Iribu des Beiù-Feigan,

qn'Alimed-Bey avait élevé à la dignité de bacli-bambab , et

qui, exerçant près de .son maître les fonctions de premi' r
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ministre ou plulcU de l'iivoii, é(;iit devenu le pins haut person-

nage de lu province, a(irés le paclia. Au bach-liambiih , en

effet, était confiée la direction de la monnaie; il était le cliel'

de l'adminislration de la douane; il avait le couiinaiulenicnt

des fantassins kabyles qui suivaicnl W pin lia ilnn- Ifs rNfiédi-

tions; il présidait aux arrestali"ii< iH,liiii]:irs, ,iii\ ixiTiiiidiis

secrètes, aux conliscalions. On >;nl a^i nn'M'- 'in-rji': Uiii-

Aïssa soutint dans Cinislanline les deux siéj;cs du i;jrs cnnliv

cette ville en isrii; ri i.sr,7. ji vint, au mois de iii;u> IsriS, à

Alger faire sa m msmoii entre les mains dn ^(iiiv.m iumu

Général, qui, au mois d'octobre de la même anTiec, le iionuua

khalifah du Saliel de Constantine, et réunit sous son ad-

ministration toutes les tribus kabyles qui lialjdi.'ul les

chaînons de l'Allas compris entre le mont Edougb et Djidjeli.

Accusé, pendant ce commandement, du ciime de laussi:

inomiaie, il fut condamné, le -î avril 18-41, par un C(niscil de

guerre, à vingt ans de travaux forcés, peine qui fut com-

muée, le 27 mai suivant, en celle de vin{j;t ans de détention.

Une décision rovale du 18 mars IS-tô lui accorda grâce en

tière, en l'assulidli-

Bien qu'il ei'd pu

dun, qui lui avaii .
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l'n Voyojçe an Ions coiira à traverti

la Franrp et la Aavarre.

RECIT PIIILOiOPBIQl'C, SENTIXENTAL El PITTORESgiE.

(Voir l. III, p. 2l9i'i2ir..)

CIIAl'ITKIi IV.

"M. OTUON ROBINARU DE L4 VILLEJUYEISE.

^«n Ce diable d'Ollioii!... disaient de luises inlimes, par ma- ,

ière d ddiiiiiatiuii, ce dijble d'Otliuii !... u

M. Oilioii élan le liU aine et l'Iioiitier présiiiii|ilir de

I. Heulor Kobiiiard de la Villejoyeuse, gentilliuiniiie iiiial

plus touffu qu'on puisse imaginer, et sur tout cela ud sourire
jovial et un lontenlement magnifique.

SI. Ollion cliass;iil comme Xenibrod , pccliait comma
les apùlres, grimpait aux arbres comme Cliactas, buvait
comme un fourrier et fumait comme un Turc ; mais il n"avait
point son pareil pour imiter le cri des animaux, et on î'invi-

l.iil dans les meilleures maisons pour l'cnlcndre, après nn
quadrille, contrefaire le cbanidii coq, l'aboiement du cliien,

le siflU-nienl du merle, etc., même on citait de lui, àce sujet,

un trait fort amusant. Il avait eu l'idée, au milieu d'un bal,

d'embrasser la paume de sa main, de cette fa^on que les chas-
seurs emploient pour appeler les geais, et qui ressemble si

fort au bruit d'un baiser, que les mamans se retournèrent
loutes ensemble avec effroi ; elles s'imaginaient apparemment
qu'on embrassait me.sdenioisrllis leuis filles; mais c'était

mons Robiiiard qui appelait les geais. — Car il ne le cédait
à personne pour la bonne plai>anlerie, et, quand il avait dit

linéique mol piquant, il riait avec de si grands éclats, que
personne ne pouvait s'empêcher de trouver sa facétie la plus
I isibic du monde.

Wion lui nfUlll le doicl i JVniIrnil kiiIkIo. ri le r^pindail en «cUla
dcnrrqucM. \crdelel Irouvaii au moins indécents.

e l'Orléanais-, nais, quoinue le père eût tenu et tint encore
D rang disliugiv dans la province, chacun s'accordait

éanmoins à trouver que le lils effa^-ait la gloire paler-

elle.

Sur les rives de la llanle-Loire, il n'y avait pas un genlil-

omme taillé rnnnm' l'était le jeune (lllion; et, s'il faisait

injonrs sen^^aluiii Icirsqn'il entrait dans un
don, si puis>aiiinii'iil i utile dans s«>s habits

ue II' lunule scmlilail prèl à rraipier, les

larmiers eux-inèmi-'; l'i j.sfurls ilr la rivière

arrèlairnl à h' regarder iip.in lur dis é|uu-

is, et s'exIasiaiLiil sur le jeu ternbli' de ses

iins et de sa croupe.
Il pnrlail une vesic de nankin serrée à la

lillc, et dont les basques s'écartaient par
emère tomme les deux ailes d'un banne-
in ipu va prendre sa volée; un panlalun

lanc élail collé sur ses cuisses et srs jambes,
allé sans un pli ; collé de telle façon et si

isle. qu'on se demandait, non pas comment
I. Olliiin était <nlré dans .son enveloppe,
lais cninment il pourrait en sortir. Il élail

oiffé d'un de ces chapeaux gris à larges

Orils, (liN héarnnis, et il \<: portait si hardi-
'

lenisnr l'onilLipii- cbn-iin renreltail de ne
ds lui \nir a|niilir un panarlii> à ce fier clia-

ean ; i-nlin. \<- «ni dr >,i c hi.iiiisc était rabattu ;

» rravaic bli'ne, brncliéi' d'or, .se nouait né-
ligi'iniiniil aulnnr iln rnii, de manière à lais-

iT vnir l'arèlc pMi>s,iiile de sa gnrge, el les

eux linnLs in él.iiiMil, dans Iniilc leur Inn-
ueiir, tressés d'une façnn si scrréi- qu'ils se

enaient ensemble ,^ un demi pifil de la poi-
nne. La figure du personnage s'accordait au
iiieiix avec son équipement : de gros yeux
ilen-f;iii'nce \ ffeur de tète, de fortes cou-
cnr^i sur les joues, un collier de barlN* roii.sse. (la Tour de Monilhc

(Ollion Mltilldcux mains l.i grosse branche d'un ch^ne, elparla force
du poignci, il éleva loul son corps i la position horizonlalc.)

M. Othon faisait lui-môme toutes lei serrures de sa mpi-
son ; il s'entendait aussi en menuiserie , confectionnait de

ses propres mains ses poires à poudre, et ne souffrait jamais

prnn (iiiMiiT liiilliur se niMAt de couper ou de coudre ses

le l:l<ns(iiin' OU (le fantaisie.

Iinliu,-il ne dédaigniiil point d'entrer quelquefois dans l.i

carriri ! iln lui esprit, et, au dire de ses amis,

ilexivllail à f,iiiv dis fables!

Liir>i|ni' M. Ollinn eut Uni de siniffliT dans

sa Irijinpi', sur W talus ni'i nnus l'avons apei-
cn. 11'- iiri'uiii'rs nmls ipi'il dil fiirriit ccu\-
ci, qu'il aceoiiipagna de snn plus beau rire :

« Ma loi ! je ferai une fable i,i-dessus. »

Cependant le jeune O-rar avait porté avec

riréeaiilion la jeune d.ime évanouie sur le

>ord de h route et s'ellnr\ail de la faire re-
venir h elle, tandis que l'épais mari se la-

mentait vis-à-vis de ce iloiiloiircux .spectacle.

Il Ah! mnn Dieu! la belle inven'inn que
ri-s niandils clninins de fer... el madame ma
f<'inine qui me traitait de pusillanime...

pnnrvti qu'elle ne soit pas blessée... Ah!
i:inn Dini ! j'ai le nez loul écorché...

— l'arbli'ii! s'écria du haut du talus le

Iwaii Hnliiiiard, qui a\ail pii< une riche pose
MOMiii l'ininriii I ilévi'li'pp.iil b-s avanLitifS

.1 • va l.iille aux >eux ib' la fniilc qu'il l'omi-

iiiil. parbb'ii, n'esl-ce pas ce cher monsieur
Verdeb'l iiue je vois? «

Et ce disant, il se laissait glisser sur la

ppiile du laliK avec une aïililé siirprcnanlc.

- r.'ihiTi iH.iir Vi-rcli'bl ! .1 i;til embras-
il !. grnvIinmini-.-i ri'IniilTiT. "(.'omnienl va

madame Viriblil? 1 iriis, miiis avez l.'i une fa-

meuse écnrcliiire ! i> Il lui mellail le doigl k

l'endroit malade, et se répandait en éclats de

rire qui- M. Veniplel Ironvnil au moins indé-
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f;il)le

i>n effet, une ccr-

(;ir tout à coiïp

lalilior, elle rougit

c^nU '< Ce clier ninnsieur Verdelet ; ah ! je ferai une

là-dessus par exemple. ^ Et il recommctiçail à rire.

« Ma femme est (^vanonie par là, dit Verdelet en mnntrant

le croupe (lui sYlait formé autour de la belle évanouie.

— l'as possible ! » s'écria Ollion ; en mt'me temps il fendit

la foule, repoussa Oscar et l'abbé Ponceail qui relisaient res-

pirer des sels à la jeune dame, et se mit îi lui laper dans les

mains en criant à lue tête: «Madame Verdelet! madame

Verdelet.»

II parait que la voix de M. Ollinn a

taine puissance sur celle qu'il h roi

elle ouvrit les yeux, et apercevanl !. j(

extrêmement, ce qui donna fort a |ii;hsei a u.-c.u

.

«Est-ce que par basaid, se dit-il, un pareil bel'.re-?... »

Mais il n'aclieva point pour le moment I idée que le diable lui

"oXn'mit, sans gêne, le bras de la dame sous le sien et

s'avança avec elle, vers M. Verdelet, qui élait alors occupé

à raconter le sinislre du 8 mai au mécanicien même du con-

voi. Le gros monsieur, apercevant sa femine, s apprêtait a

lui prouver victorieusement qu'il nélait point piisillamme,

comme elle le disiiil, pour avoir eu peur des chemins de fer,

lorsaui' niliun Ir ,- ^Midant fixement, recommença ses rires

imnerliiiriil- M. Wi.lelet prenait l'air fâché et (jrommelait;

sa femme niuiusMil Umle confuse ; Oscar, par bumanilé,

s'empressa de venir au secours des deux époux.

« Messieurs, dit-il au mari et à celui qui le moleslail, les

rails sont rompus, el nous sommes exposés a faire sur la roule

une slation de plusieurs heures. Si madame ne se sentait plus

de la commotion qu'elle a éprouvée, nous poumons ein-

nlover notre loisir forcé à faire une petite excursion dans la

campagne; je crois que la tour de Montlhéry doit être de ce

Coté... . .

— La tour de Montlhéry, fit l'abbé Ponceau, qui arrivait

clopin dopant; la tour de Montlhéry ! serions-nous donc aussi

près de cette fameuse ruine?

— Bah! répondit Otlion en faisant claquer ses lèvres, une

belle chose, sur ma parole ; un grenier de hiboux et de rats.

— Vous en parlez à votre aise, monsieur, reprit le bon

abbé d'un air entendu; mais savez-vous bien ce que disait,

au sujet de cette lour que vous méprisez, le rOi Philippe 1"

"J_ Que diable me parlez-vous de rois, monsieur. l'abbé, je

SUIS républicain, moi!
— Quelle horreur! » s'écria en joignant les mains, M. Ver-

delet, qui avait entendu parler de 03.

Cependant l'avis d'Oscar prévalut; plusieurs voyageurs se

joignirent à la société Verdelet, et l'on se mil en route à

travers champs. Mais bientôt la jeune dame, mal remise de

son émotion, l'ut prise d'une nouvelle défaillince, et l'on lit

une halte sous de grands arbres qui bordaient un chemin

vicinal.

AiissitAt que l'on fut arrêté, sans plus de cérémonie,

M. Olhon ôla sa veste de nankin, retroussa la manche de sa

chemise, et tendant avec force son bras nu, musclé à faiie

envie à feu Milon le Croloniate,

« Touchez ! disait-il à M. Verdelel, louchez !

— Quoi toucher ?

— Mon bras, parbleu ! touchez \ »

M. Verdelet loucha avec un visible ennui ;
puis ce fut au

tour d'Oscar, de l'abbé Ponceau et des autres voyageurs. —
Par bonheur, les dames avaient le dos tourné il cette singu-

lière expérience, étant toutes empressées aiitoùr de madame
Verdelel.

«Dur comme fer? n'est-ce pas? disait M. Robinard d un

air Irioinphant, dur comme fer! »

Enfin il raballit la manche de sa chemise, el M. Verdelet

.s'apprêtait à aller rejoindre sa femme ; mais Olhon l'arrêta.

« Attendez , monsieur Verdelet; un moment, je vous

prie. »

A ces mois, le jeune musenleuv se renversa sur l'herbe,

appuvé sur ses deux iii;iiii- -1 rr\,^^.u\\ les genoux avec effort,

de façon à ce que sa pniinn.' pr-'^nihii une surface convexe.

Sa lêl'e pendait à terre, el il s'éci iail :

<i Montez! montez, monsieur Verdelet!

— Quelle plaisanterie! Où voulez-vous que je monte?

— Vous êtes le plus gros de la société; montez !

— Allons, monsieur, dil Oscar tout doucement au gros

mari ; montez sans peur ; monsieur m'a l'air d'être assez fort

pour en supporter de plus lourds que vous, n

M. Verdelet se résigna à monter, en murmurant, sur la

poitrine de l'athlète ; il y allait avec une extrême précau-

tion.

« N'ayez pas peur! s'écriait Olhon; vous pouvez vons pro-

mener li-dessus comme sur un trottoir de bitume. »

Et lorsque enfin le gros monsieur fut tout droit en équilibre

sur la poitiine tendue :

i « Dieu! mon cher Verdelet, dit en riant celui qui le sup-

portait, quel nez écorché vous avez là ! Certainement je ferai

une fable lil-dessus. n

Cet intermède était îi peine fini... Mais il est temps de nous

arrêter, el nous remellrons la suite do notre récit au chapitre

suivant.

CHAPITRE V.

DEUX ALClDF.S I)K PROFESSION ET UN IIKRCM.E

DK DONNE COMl'AliME.

L'intermède herculéen donné gratis par M. Othon à la so-

ciélé des voyageurs venait donc de finir, et 0,scar regardait

avec une curiosité croissante ce prodigieux harounet, dont il

s'applaudissait d'avoir fait la renconlre. L'abbé Ponceau don-

nait, pour sa part, jieu d'altention à ce qui se passait aulour

de lui; le bouhoinme était profondément occupé à recueillir

ses souvenirs historiques sur la fameuse tour que I on se pro-

pos.dl de visiter, et il pensait déjà, non sans un petit mouve-

iu.nl secret de vanité, aux grands yeux que f-îiail la société

lorsqu'il leur apprendrait à tous, lui, l'abbé Ponceau, que la

lour de Montlhéry, autrefois Mont le Héry, avait été fortifiée

en 9;ii) par Tbibauld, surnommé Fil ICIoupe, sans doute à

cause de ses cheveux blonds; et bien d'autres détails encore,

dont l'exactitude eiilélé le moindre mérite, a coup sur.

A ce moment, une longue voiture peinte en rouge el en

vert vinl à passer sur le cliemin. M. Othon poussa un en de

joie :

« Le diable in'cm|iorte ! je crois que ce sont les alcides du

Nord ! »

Aussitôt il courut à la voiture, et annonça par de nouveaux

cris qu'il ne s'était pas trompé dans sa conjecture.

C'étaient en elTel deux alcides, fort eoiuius dans toutes les

foires de la Beauce elde la lirie, el qui iinuie, si je ne trompe,

ont l'honneur de h-«i™'"er dans les Chain|is-l-:lysers aux jours

d'enllwust'asme imiwssMe à dicrire. Les deux Lithli'les se ren-

daient eii ce moment à Étampes, pour une grande loue qui

devait avoir lieu, et ils empurtaieul avec eux leurs boulets de

canon el leurs kilos de la plus grosse espèce, comme du I ad-

mirable Hillioiiuei. A lilie d- nviil, OU simplement d'ama-

teur M. de la Villerynise les eoiiiiaissail, je ne dirai pas in-

timement mais au luouis pnliculiêieinenl; et souvent, dans

les foires , on l'avait vu s'entretenir avec eux, avant ou après

leurs exercices. Il n'eut donc point de peine à leur persuader

de faire une halte sur le chemin, et de déployer leurs talents

devant l'honorable société qui campait sous les arbres.

Pendant que les alcides liraient de la voiture leurs princi-

paux inslruiuenls athlétiques, M. Olhon s'empressait de faire

une collecte dans son vaste chapeau ;
puis il courait aider les

deux athlètes à dresser sur deux piquets une manière de

tente, qui leur servait de coulisse. Le spectacle fut bientôt

prêt. Les boulets el les kilos étaient déjà entassés sur le che-

min, et M. Othon, sans avoir l'air de rien, soulevait ceux-ci

de son petit doigt et faisait rouler ceux-là sur son bras tendu
;

et du coin de l'usil, il regardait la société Verdelet, pour voir

si elle ne s'étonnait point de sa grande force musculaire.

« Ilangez-vous donc, monsieur Robinard , s'écria le gros

Verdelet, qui n'avait mis que deux sous dans le chapeau
;

rangez-vous donc; vous m'empêchez de voir. »

Les alcides étaient en train de grimper l'un sur l'autre et

de former ce qu'on appelle, je crois, la pyramide humaine.

Othon se relira de la sréne, mais on ne larda point il avoir de

ses nouvelles; car, tandis que loul le monde regardait les

exercices qui se faisaient dms le chemin, lui, s'en allânl à

quelques pas de là, par derrière, saisit à deux mains la grosse

branche d'un aliène, el, par la force des poignets, il éleva

tout son corps à la position horizontale.

Par bonheur Oscar ne le perdait point de vue, et aussitôt

que le baronnet fût parvenu à celte itérillnise position, il s'é-

cria :

«Messieurs el dames, regardez donc M. Robinard! n

Dell Calaeeii d'Kpargne.

L'Illustration a déjà il. I, p. 102) fait ressortir les bien-

faits de rinslitiitioii des caisses d'ép.irgne el de prévoyance.

Aujourd'hui elle doit en constater les proijrès nouveaux, et

appréeii-i l'iililil.' deprécaiilions réclamées parquelqiies-uns,

dans l'ii,i.-i.i (J.- 1 lii.il et des dépositaires, déclarées Inutiles

par qui'i(|ui's aiitri'S.

Le i7> du mois dernier a été tenue l'assemblée générale

annuelle des dirccleiirs et administrateurs de la caisse d'é-

pargne de Parie, et compte y a été rendu des opérations pen-

dant l'année I8i5. Ce rapport a été fait, comme les années

précédentes, par M. Benjamin Delessert, un des fondateurs

de la caisse.

rs le chêne,
[iiessa d'ap-

Icl, et il eut

l'.irdll silltiu-

Tous les yeux de l'assemblée se déloiunèn

où triomphait le troisième alcide, cl élu. un

plaudir. Oscar, à cet instant, épia nuiiLiiin' '

te chagrin de voir que ses yeux brillaieiil d

lièie, qu'on eut prise pour une adiiiiialioii luêk. ilr l.'iiilresse,

en regardant ce hardi corps d'homme siippiMlr Inn i/,iiiiUile-

nient par la branche de chêne. « l'iuivre 1. iiiinr '. » peiisa-

t-il avec autant de Uistesse que de ili'pii. <- uin'l iiis..ii et

quel charretier que ce RobiiiarU ! n aj ,i i-il i nr neiil;

puis il s'ellorça de n'y plus penser.— M.iiMlMiii ilnl un l'Miié-

raire de juger ainsi suc les apparences toujours trompeuses
;

que nos lecteurs n'aillent pas tomber dans le même péché.

Les alcides ayant soulevé et ivs.iulevé leurs kilos, leurs

boulets el autres poids, plièrenl Iki^ i:;.', ri ili']:i l.s viiv:i^'i'ins

parlaient de continuer lexein-i. Ml ,iin|,i,'r j hi i.uir. .Irm.is

que ce fut l'abbé Ponceau qui phipiisi le pii un. r ..II.' iiio-

tioii, à l'appui de laquelle il ciiail ta fameuse phrase de Phi-

lippe I" à son fils Louis : « Mon fils, garde bien ce château,

qui m'a causé tant de peines el de lourmenls; car, par la

perfidie el la méchanceté de son seigneur, j'ai passé ma vie

entière à me délVniIre contre lui, et je suis arrivé à un étal

de vieillesse, sans en avoir pu obtenir ni paix ni repos. »

Mais il était écrit que l'abbé en serait pour ses frais de sou-

venirs et il'érudilion préventive, car on vint annoncer à la

société que le rail était déjà réparé et qu'une machine, arri-

vant d'Étampes, allait emmener le convoi. Chacun aussllnt

se mil à courir vers le chemin de fer, el comme madame

Verdelet tenait encore le petit chien entre ses bras. Oscar eut

soin de s'élancer dans le wagon où elle entrait, au préjudice

de M. liidiiuard, qui s'en vint pour monter quand toutes les

places étaient déjà prises. Force lui hit d.' reprendre son pre-

mier posie sur l'impériale du wagon, el bieiilot on l'entendit

sonner une nouvelle fanfare dans sa trompe de chasse.

« Quel sol animal ipie ce Robinard! « disait M. Vei-delcl.

Sa femiiii' li;n^-.:ni I.-- v.n\; Oscar ne conservait plus aucun

doute. Téio.'i H.' '

l. ni.'i i!.' 1 — L'abbé Ponceau regrettait tout

haiil que l'on n'.iil pas .'ii le temps de pousser jusqu'à la fa-

meuse tour, et comme nous voulons épargner ce juste re-

gret à nos lecteurs, nous leur donnerons ici le dessin de la-

dite tour, avec les quatre vers, du Lutrin qui s'y rappor-

tent ;

Ses murs, cl.ml le snnimel se iliM-olie à la vue.

Sur la cime d'un iiiiuit s'atlon^enl itans la nue,

lit presenlaiil île loin leur ohjel eniuiyeiix.

Du passaiil ipii les fuit seinlileul suivre les yeux.

4.".,603,.}95 fr. 23 c.

50,187,583 fr. 8G c.

Eu I8i3, la caisse a reçu à divers

litres

Elle a remboursé par contre. . .

Excédant des recelles sur les rem-
boursements 9,ilG,009 fr. 57 c.

Lesquels ajoutés au solde de l'an-

née 18-4-2 ii:i,370,23.t fr. 02 c.

Constituaient la caisse de Paris dé-

bit lice envers les déposants de

la somme totale de lOi,786,213 fr. 39 c.

En 1841, il y a eu 34,303 nouveaux déposants avant versé

6,147,000 fr.

En 1842, — 5o,Co3 — 6,4ri9.000

En 1843, — 5.'>,7t3 — 0,537,000

1 05,099

Sur les 35,743 nouveaux déposants de 1843, 27,334 sont

des ouvriers et des domestiques, soit les trois quarts, savoir :

Ouvriers 16,033

Artisans patentés. . . 3,998

Domestiques

Et iiKiinli liant nous arrivons Orl

(La suite à un prochain numéro.) Albert Ai hert.

20,031

7,303

27,3.34

Depuis trois ans on a pris le soin, à la fin de chaque an-

née, de classer par nature de professions ou de situations,

les déposants nouveaux. On sait donc exactement aujour-

d'hui la répartition des 1C.">,C99 déposants de 1841, 1842 et

1845. En atlmetlanl, ce qui est Irês-viaisemblable, que les

])roportions fournies par le nombre des déposants de ces trois

dernières années soit applicable à l'ensemble des déposants

actuels, qui est de 161.843, on trouve, par celle évaluation,

aussi ju>te que possible, qu'il y a en ce moment environ

90,0110 peisonnes de la classe ouvrière et 54,000 domesti-

ques, ensemble 124,000 individus, tant ouvriers el arlisaiis

que domestiques, c'est-à-dire plus des trois quarts des

101,845 déposants.

Le nombre total des ouvriers el des domesliqnes des deux

sevi.s, à Paris, p. ut êlre évalué à 400,000, dimt 320,000

ou%riers el sii.lliin .1 sliqiies. Si, sur les 320.000 ouvriers,

90 000 dépi.^.nl a la . ai-se d'épargne, on ptrul donc estimer

qu'elle a alVan e a peu pri's au quarl des ouvriers de Paris, et

si, sur 80,000 diuuestiqiies, elle en compte 04,000 sur ses

livrets, elle a alleinl bien près de la moilié du nombre to-

tal. En d'autres termes, la caisse d'épargne de Paris compte,

parmi ses déposants, environ 1 ouvrier sur 4. et 1 domesti-

que sur 2.

M. B. Delessert a appelé parliciilièrement l'attention sur

11' d.'veloppein.'iit pM> par les cai^ses En effet, raiigmcnla-

lion, pi'iiilaiii 1.'^ . iii.| .l.iniêres années, a été de 39,000 dé-

posa'nis, di'.lii. I1..11 I .il.' .le ceux qui ont été remboursés in-

tegralemenl, et I aiigiueiitatiou, en somme, a été de 41 mil-

limis. La moyenne donne pour résultat un accroissement annud
de 12,000 livrels et une somme ile8 niillions. Si celle progres-

sion continuait dans la même proportion pendant douze ans

le noiubre total des déposants à la caisse d'épargne de I'

seulement se Ironverail être de 500,000, auxquels il s

du environ 200 millions.

L'aciunssi nu'iil dis ilépols dans les caisses d'épargne des

déparliMoeiilsi-sl dans uni- proportion plus forte encore que

celle di' Pans. Il a été, d.-puis cinq ans, de 100 millions, soit

51 millions par an, ce qui, avec les 8 millions de la caisse de

Paris, donne une augmeulatiou annuelle d'environ 40 millions

pour toutes les caisses d'é|iargne de France. Au bout de

douze années, si cet accrois-eiïient se mainlcnail dans celle

même progression, la somme lolale serait de 480 millions,

lesquels ajoutés à 342 millions actuellemenl à la caisse des

dépots el cmisiguations, porteraient prohableiiu ni les sommes

dues à celte epoipie à Ouïtes les caisses di^pargue à plus de

800 millions. «Celle souiine. a|inile M. R. IV'less.rt. peiK pa-

raître bien fmie; mais, loin de s'en alarmer, tous ceux qui

apprécient les résultats de celle belle iiislilulion doivent s'en

réjouir. La seule chose dont il soit néce.-saire de s'occuper,

c'est de prendre des mesures pour que des demandes de

rrnibiun sèment siihiles el Inqi ron<idérables ne viennent

douiu'r quelque souci on orcasiouiier quehpie embarras. Le

gouvei 11. liienl s'en occupe d'une manière sérieuse, el il a

iiouiiu.' I commission qui di'jà s'est reunie plusieurs fois

pour evaminel celle ipieslion. Il fml espuer qu'.m parviendra

à une siilnlum ipii, eu ne p. niant aiienneatl. iule au develop-

p.noi'iil el à l'nlihie d.s cais-es depirgue, mettra cepeu.lanl

le giuiveruement à l'ahi i .In liang.'r ipie pourraient nlli ir, en

cas de crise, des renihourscmenis d'une trop grande impor-

tance. »

Rien de plus sage que ces observations et que ce vœu.

Néanmoins, à M. B. Delessert a succédé un censeur, M. Poiil-
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lain-Deladrpue, lequel a déclaré ne pas narlager un pareil

loiici. et admirer lanl de solliciliide sans la concevoir. Il n'y

a, a ! i yeux, qu'un mauvais ciloyen qui puisse, en tt-mps de

crise, aller retirer son ilépiH de la cais c iTépargiie ; le> lions,

au contraire, prollltnl de ce moimnt pour lui conller leur

avoir. A l'époque de douloureuse mémoire où le choléra

sévissait avec fureur au milieu de nous, n'avons-nous pas vu

des milliHrs dedépo>aulsfious apporter le fiuii de leurs éco-

nomies? 1) C'est la reproduction de l'opinion et de l'ar^'uincrit

mis précédemment en avant par M. le baron Charles Dupin,

dans un volume publié par lui an mois de Janvier dernier,

sous le titre de Constilulion, llisluire et Aivnir (les Misses

d'épar(jne de France. Tant de quiétude fait l'éloge de ces

messieurs; mois quand on crie au feu et quand un sent le

bridé dans une salle de spectacle, chacun se précipite vers

les issues, les bons comme les mauvais citoyens. Sans nul

doute il serait lieaucoup plus sage de ne sortir qu'avec ordre

et suc^•e^sivenlenl ; mais il y aurait d^Mis les ve-tihiiles cent

orateurs comme XI.M. Poullain- Deliidiviie et liliaiies Diipin,

que leur éloquence ne viendrait proliahletneiit pa> à bout de

I empressement, mal entendu, nous le voiiliuis bien, des
fuvanls. Il en serait évidemment, au jour d'une crise nu peu
profiiide, h la caisse d'épargne comme aux portes du théâtre

menacé : la foule y ferait ariiver la foule ; les tetraits se mul-
liplieiaiinl, et la crainte du mal amènerait le mal lui-même.
La ehanilire des pairs s'en est montiée vivement préoccupée
dans sadiscussiiMi du budget des ivci'ttes pour l'exercice IS.i-i;

lo pniivernemeiit avait pus l'eiii-'aueiuent rie présenter dans

la session actui Ile un piojel de loi qui giramit la sûreté du
Irésor. Nous dé>irons vivement que cette promesse ne de-
meure pas loiiglemps encore méconnue.
En attendant, la caisse des consignations a rendu au trésor

ce dépôt chaque jour croissant iloiit elle ne trouvait plus

remploi. Le trésor, qui en seit l'intérêt à l pour ilM), en use
sans doute pour se dispenser d'émettre des bons ou pour re-

culer l'époqun de ses emprunts; mais ce sont Ifi des applica-

tions daiij;erouses, et il e^l temps que la loi vienne les régu-
lariser. Dan» une brochure très -remarquable attribuée à

M. DonnardttI, de Lyon, et dont nous avons déjà parlé,

pag.'iiiti, l'auteur propose d'appliquer les dépota des disse»
d'épargne à la conreclion des chemins de fer par l'Etat, en
interes-ant dans les proiliiits de ces voies les dépo.sanis qui

auront consenti à cette alTectiition. Un journal, le \alional,

a adopté et reproduit cette idée : le désir manifesté par la

chambre des députés de voir le gouvernement exéciiler lui-

même les chemins la recommande ù l'examen du gmi-
tcrnement, conmie permettant d'atteindre le double but qu'on
se propose.

lOtiavrM ilr \rfoai . on Tritoli.

M. le docteur Constantin James vient de publier la rela-

tion du v.ijage scientifique qu'il a exécuté en 1843 avec M. le

ilnrteur M.igeudie, et donl nous avonn déjà donné un extrait

daii^nitre iium'rodii '21 IV'irier. L'importance des observa-

Jons faites par ces deii\ -avants nous porte à publier la cu-
rieuse expérience qu'on va lire :

• A peu de distance de Pouzzoles, dit le docteur James.

Don loin du cap .Mi>ene, et de l'antre de la sibylle de Ciimes,

!e trouvent Us étnves de N'-mn, ajipelées anciennement Po-
lidiaiia'. du nom d'un afliiinihi de Claude. Hlles sont renfer-

méei dans une excavation pratiquée sur le versant méridional

de la mont^tgne de Baies, A qiiin/.e mètres environ nu dessus

llu niveau de la mer. On y accède par nu sentier taillé dans

le roc. Les Ilots haigiii'iit la ba^e de la montagne, dont le som-
met était autrefois couronné par un palai> communiquant
ivcc les éliive» au moyen de splendides g.ileries. Il en reste

encore plusieurs voiiles et quelques colonnes. i;'esl un des

lites les plus beaux des enviions di- Naples. l),-vanl vous Bp-
paniisseiit.aii milieu de la mer, lesdébri>du pont deCali)(ula,

et, si vous pnMiienez vos reganN sur le golfe, vous rcncon-
Irez à l'horiioii Ucliia, Caprée, Sorente et le Vésuve.

matelas, sur lesquels on vient s'étendre pour respirei

plus frais à la sortie du bain. Autrefois clés statues, c

,.*-^'

Vue intérieure de» Ènim de îicron

• L'intérieur de la grotte estdiviséenqiia(resallckdispos(''rs
Ws unes à la suite des autres. La lumiéic y pénètre par des
ouvertures qui font face à la mer. Djns chaque s.iile sont
plusieurs tables en lave, creusées de manière à recevoir des

r un air

ircnlai-
remeiit rangées, indiquaient le mwn des maladies que ces
étnves étaient réputées guérir. Nous ne vîmes plus que des
niches vides et dégiadées.

Il La salle d'enii ee est la pièce la plus spacieuse. Elle peut
avoir dix mètres de long sur cinq de large. Pans le fond se
trouve une ouveriure semblable à la gueule d'un four. Il s'en
échappe sans cesse un nuage de vapeur humide et brûlante.
C'est t'orilice du couloir qui mène à la source où la vapeur
se forme.

» Le gardien des étnves est un petit vieillard dont l'aspect

fait mal. Sun evces>ive maigreur, sa peau sèche et racornie,
sa respiration sifll.inte n'indiquent que trop le pénible métier
qu'il exerce journellement. En effet, sa seule industrie est de
traverser une atmosphère embrasée pour aller puiser il li

source un seau d'eau dans lequel le« visiteurs s'amusent en-
suite à plonger des oeufs qui deviennent durs en moins de
cinq minutes.

Il Nous étions à peine entrés, que le gardien alluma île lui-

même une grosse torche en résine pour éclairer sa dcMeiite
dans l'étuve. Je fus curieux de l'accompagner. C'était pour
moi une occasion favonible et intéressante de répéter qnel-
qiiis-unes des observations dont les travaux de M. Magendie
sur la chaleur venaient récemment d'enrichir la science.

» Nous quittons, le gaidien et moi, nos vêtements, et, après
avoir |iiis, lui sa torche, moi mon thermuinetre, nous péné-
trons dans le conduit.

» La hauteur du couloir est de deux mètres, sa largeur d'un
mètre einiion. Température, 40° centig. en haut et Tiô" en
bas. Aussi la chaleur parait -elle étmill'ante ou supportable,
suivant qu'on élève la tète ou qu'on la lient baissée. La dif-

férence est due à celle cause toute physicpie que la couche ta

moins échauffée étant la plus lourde, doit nécessairement oc-
cuper la partie inférieure.

« Cet air plus chaud et cet air plus froid constituent un dou-
ble courant dans le sens de la sortie du premier et de l'entrée

du second ; de sorte nue, si vous placez la torche près de la

voûte, la llamme s'incline en dehors, et, près du »ol, en de-
dans.

Il Nous faisons quelques pas. Le couloir change brusquement
do direction

, puis il décrit des sinuosités. Je marchais ac-
croupi, la tête courbée le plus possible; tandis nue le gar-
dien. Ml sa pelite taille et surtout ses habitudes (I incombus-
tibilité, dédaignait ces précautions. Après avoir jiartouru
environ quaianlc mètres, nous arrivons à un point où le

chemin se coude à angle presque droit. Les personnes qui
Vont prendre leur bain de vapeur, et elles sont aujourdlnii
très -peu noinliiiu>es. pénètrent rarement jusque-là. Elles

s'arrêtent des lis premiers pas dans le couloir.
n Le gardien me lit remarquer en Cet endroit rorillcc d'un

des SIX antres conduits, qui ont été inutilement creusés
dans le tuf avant qu'un parvint à la source.

Il Le thermomètre mai que 4.')° en haut et 37* en bas.Déjà je

me sens fort incommodé de la chaleur. Mon pouls s'est élevé
de 70 pulsations .i !tO.

Il Après une halte de quelques instants, nous avançons. La
température aiicmenle; le couloir se rétrécit, cl, au lieu du
plan légêrenieiii incliné que nous avions suivi, il n'olTie plus
qu'une pente liés iiipiile. Le gaidien lui-même marche avec
nue l'xliême diflieiilié. Je continue de le suivre; mais bientôt,

nlin de me m.iiutenir la tête plus élevée, et d'empêcher le

sang de s'y purler par son poids, je m'agenouille; puis, me
retenant par les pieds et les mains aux aspérités d'un terrain

humide, je me laisse péniblement glisser à reculons. Mes ar-

tères temporales battent avec force. Ma respiration est plain-

tive, courte, saccadée, lialelanle. Mon corps ruisselle.

120 pulsations. A chaque instant je m'arrête épuisé, pour
appliquer ma bouche contre le sol, où j'aspire avidement
la couche d'air la moins brûlante.

Il Le courant supérieur indique 48", l'inférieur 4.">. Nous
sommes enveloppés d'une vapeur telle que la flamme de la

torche, d'm'i s'exhale une fumée fétide, n apparaît que comme
un point brillant au milieu d'un anneau lumineux.

Il Nous de&cendons toujours.

L'atmosphère est de plu» en
•^'

.';,
•

plus éloufTinle. Il me semble
que ma ti-te va se briser, et

qu'auloiir de moi tout projelle

un éel.it phosphorescent. J'ai

à peine la conscience de mes
sens;itions. Au moins, s'il me
fallait du secours , ma voix

poiirrailelle se faire entendre'.'

J'appelle, puis j'ériMlle... rien,

que le liruit de Dos dt-ui res-

pirations.

a i:e|>endnnl le terrain se re-

dresse, l'u léger bouilluniic-

iiient indique que nous som-
mes pré» de la !«iirre. La voiei.

.Mais la vapeur est si épaisse
,

iju'il faut ipie le (cardii-n pm-
iiiêne sa torrlie au-dessus îles

cibjeis, pour le- éclairer d'une
manière distincte.

a Autant qu'il me fut possi-

ble de le recimnaitre , l'eau se

trouve répartie dans trois petits

bassins , conimiiniipianl entre

eux par une ouveriure qu'on
aperçoit à la base des clmsons
de sén.iratiiin. C'e-i ilans le se-

ciiiiil bassin que jaillit la source.
Celui du fond est percé d'un trou par où l'eau s'échappe en
tniirnoy.int. Sur le liord du premier bassin est une pierre

où I on pose le genou pour puiser l'eau.

<• Je me traîne vers la source, tenant mon thermomètre à la

main; mais j'avoue qu'à ce moment les forces me manquè-
rent. Le meicure indiquait 50», sans diiïéienee entre les cou-
ches supérieures et les couches inférieures. Mon pouls bat-
tait tellement vite que je ne pouvais plus en compter les pul-
aitions. Il me sembla que si je venais à inc baisser, j'allais

probableiiieiit tomber asphyxié. Ce fut donc le gardien qui
plongea iimn tlieriiionièlie dans la source. La température
de l'eau est de >s.'>". Il remplit ensuite le seau dans le pre-
mier bassin, dont j'évalue la profondeur à cinquante centi-
mètres.

« Mon but était atteint. Je rassemblai toute mon énergie
pour sortir de cette épouvantable fournaise où j'avais regretté
plus d'une fois de m'être engagé Ayant à monter au lieu de
descendre, je ne suis plus force de ramper à reculons. Aussi
fûmes- nous bientôt hors de l'étuve.

Il Le contact de l'air frais me lit éprouver un saisissement
voisin de la syncope. J'y voyais à peine et chancelais comme
un homme ivre. Mon front violacé, mes cheveux collés par
la Vbpeur, mes bras, mes jambes, mou visage al toute la partie

antérieure du tronc salis par une poussièie humide et noire,

me donnaient un aspect elTrayant. J'avais IfiO pulsations.

Heureusement le sang me juillil par le nez. A mesure qu'il

coule, je me trouve soulagé, kla respiration est plus hbre.
.Mes idées sont plus nettes.

Il Nous élioiis restés près d'un quart d'heure dans l'étuve,

dont le parcours total a une longueur de cent mètres envi-
ron. M. Magiiidie, inquiet de ne pas me voir revenir, m'a-
vait appelé pluHeiiis r.Hs ; mais, bien que forte et sonore, sa
voix, pas plus que la iiiienue, n'avait pu traverser le couloir.

Il Le gardien, qui n'avait pas l'Iialiitude d'y séjourner aussi

longtemps, n'était jias beaucoup mieux que moi. Ses iiiouve-

inents respiratoires s'accompagnaient d'un siflleiiient si

bruyant qu on l'aurait cru atteint d'un violent accès d'asthme.
u L'eau que iiiius venions de puisera la source était parfai-

tement claire, llnqiideet inodure. Sa saveur acre et salée rap-
pelle celle de l'eau de Pullna, dont elle partage les propriétés
purgatives. Elle n'est point gazeuse. Si elle exhalait de l'acide

caihoniqne, on serait aspliyxié dès les premiers pas dans
l'étuve. Elle ne forme aucun dépôt en se refroidissant. Je l'ai

fait analyser à Paris, et elle nous a offert des quantités con-
sidérables de Sels de chaux, soude et magnésie.

« Pendant que j'étais occupé à faire dispaiailre les traces
de ma visite souterraine, le guide que nous avions amené de
Naples, fatisué sans doute de son ride de muet observateur,
nous raconta qu'un Fianvais était mort, l'année précédente,
en huit jours, des suites d'une semblable pérégrination.

L'anecdote me parut plus intéressante qu'opportune.
Il En quittant les étnves, nous allâmes visiler les bains de

Néron. Abandonnés aujourd'hui, ils sont alimentés par la

source des éluves que nous avons dit se perdre dans le troi-

sième bassin, et qui vient ensuite sortir au pied de la mon-
tagne.

a De retour à Naples, je conservai 100 pulsations pendant
toute la soirée. J'éprouvai une agitation fébrile, de l'étonne-

iiieiit, des tintemenis d'oreille, une ^orte de fourmillement
dans tous les membres. Mon sommeil fut cependant assez

calme.
11 1,0 lendemain, je ne sentais plus que de la fatigue.

M. Magendie remarqua que mes yeux restaient injectés par
l'extravasalion d'un peu de sang dans la conjonctive. Cette
injeotiiin , qui n'était nullement douloureuse, se dissipa au
bout de deux à trois jours, u

<n F^te ilrn .4lleiiiniiila a Rom*.

FRAliVII-NT DINE LKTTHE.

Kuine, le 10 Juin l!Ut.

... Pendant que le triste dénoùmenl d'un drame sanglant
s'accomplissait dans le nord des Etais de l'Kglise, une .scène

joyeuse se passait à quelques milles de Rome. Depuis huit
jours une grande agitation régnait parmi les artistes allemands
qui hnhitent Doiiie: leurs figures ouvertes, mais impassibles

d ordinaire, étaient rayunnanti s et animées; leur conversation
(ipie inallieureuseiiieiit je ne comprenais pasl avait quelque
chose d'inacciMiliiiin'. Ijilin je connus le mot de réinf;me en
recevant une l.ltie ipii m'invitait à me ri'iidre à In Crnara,
petit villa»!!' des euv u uns de Home. Mais une chose me parut
siniiulièie; bien que ninis hissions au mois de rmii, et que le

carnaval fiil enlené depuis longlemps, on m'invitait à pren-
dre un costume de fantaisie, et à me reiiilie au vill ige, moulé
sur un fine. (>« deux cuinlition-- élaienl indispensables sous
peine d'exclusion. Le guiivernemenl piuitilical |ierinet celle

mascaïade, pnurvj que l'on se coslume iiors de la ville

suinte : aussi, de grand malin, voit-on une immense foule

environner la Unanila, où chaque artiste va, d'un air très-
grave, s'affoliler du eu.s(nme grotesque ou sérieux de quelque
(lei-sniinage ré<'l ou imaginaire. Dès qu'il en parait un , ce
sonidesiires. des balte nis de mains, des joies inronnuesen
France, l'ne i/aielé fiaiirlie accueillait ehaquedéj-uisement,! t

lai riimpajjnait jusqu'à la plaine de (« Crnara. où la cavalcade
aux longues oreilles se rangea à la voix d'un général. La musique
se lit entendre au loin, et l'escadron asinieo y répondit d'une
manière comique. Ou vit alors s'avancer ni.ije.iiiensemenl

un dur traîné pardi iix lirpiifs précédés de baiiinêres portant

un llacchus sur un tonneau, et d'huissiers ayant sons le bras
un parapluie, et sur leurs chapeaux les armes du roi de la fêle,

c'esl-.i-dire un compas en sautoir avec une fiole de gomme
élastique le roi était un archilecle) ; eiilin le corlé^re s'ar-

rêta, il ce monarque d'un jour prononça un discours en al-

lemand. Plusieurs fuis l'orateur hit Interrompu par des sons
discordants que la baunellc et le fouet des hiiissiersne purent
faire cesser que diflieilemenl. Le discours terminé, le cortège
se remit en inarrhe et se rendit dans une caverne, où, après
les invocations d'usage, la sibylle .se montra aux yeux effrayés
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:

—— ;
, 1,. I ,-,„„ nm npni <iP Induire Dir anarcliie égarement, mais I bylle, ayant satisfait ses nombreux auditeurs, se retira près

des spectateurs. Le roi la questionna (Vabord sur le so d. t'""; .^
'^J^«"^f , It^J^^X^i^ q'^lques minutes, de P.elr'o, après avoir accepté rmvilal.on d'un repas au fond

arts pendant l'année: maisauss,t6t la sibylle se couvrit la te e 8^^"'^ ;' ""^;.;^ V n,'^ t.re de la Rrotte PMro, le modèle de l'antre consacré.
^ _

et s-e">fuil. Evoquée de nouveau et à P f «"'•f;^?-;:
«^' ,« '"^

iJ^ir
/' w- i

'

-

'

arU tes ^me type 'de Tancien Dans une gran Je salle taillée dans le roc et soutenue par

SnK:'eli^ïl:!'^c"ir;"il^^i;/di d^-o-S^^ 1
'--' •'

V
" '-- "e cafë sur ut/l-lateau. La si-

1
d'énormes massifs de pierre, se trouvaient des tables rangée.

Mis do Mai. .I.."s W lolU'S do 1,1 Ccrvar;

en 1er à clieval. Des pierres roiiléos à ronlmu- scrvuii'iU de

sièges. Cliarnn crinrul se |iI;i('it siuv:iiiI seii Imhi pliii>li ;
des

testes furciil pcirlés iillcni;ilivriiienl, cl Ions li'iuliru'lilii l'iiiiidu

artistique des pciiiiles, un drvi'liipi'riiieiil el ;iii iinii;r;'S des

arts. En Italie, berceau desaris, anjourd'luii terrain lu-iilie.

nu se visite volontiers; les arts se font au grand jour, et les

aleliers sont ouverts à Imis; c'est une confialeruilé générale.

Il n'eu est pas aiIl^i ihiiis noire France, uù l'on oublie bien

vile les (iréceples aduiii^ddes de conlianee umluelle; ici on

se cacbe, on travaille dans l'ombre, l'eu d'amis ont le droit

de pénétrer dans l'intimité de l'alelicr ; et cependant c est là

reul-êlre où les grandes questions politiques soiU inconnues,

où les spérulalions fmaiicières sont regardées comme sécli.int

le cœur, où eiilii: l'bommo travaille ît son art favori sans s in-

quiéler de sa fortune.
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Courrier de Paris.

.^ISrDi^TSHPtTÎTïacrajLîTJ-tiEti-tlï fir^wm r.r-rr'rrrrrtr-ji-r-ri I ai^

(Cour il'»>siiPi ilf la Si-im . A.ul.oncc du -27 jui» 181». - IToc.s dÈdouanI Donon-Cadol cl dr noussclci, accuj« d'assass.i.al sur la personne de D jnon-Cadot, banquier i I ..moiso )'

voici un ,en,p. ,,.1 n:est pasnfralC.i.an, ^« .ou. :
ie

| ^J^^'^^^^^^^'^Z:'!! V^ tZ^'^'J^:^^ 1 :^::;r;ft7;^^^ÏJ^lT'^i;r^,t!:ïr'e^ r'î^j^

î;:l.t ir^eï: 11 î:::^:":^ i:^;^:? r^:;;:'!;;.^" que 1 srï;^ ôSî^î:?;;r'c:;"au C „asse«t leSrs doi... 0.,; 1
Ceur; «oureux les Parisiens favorisés iu ciel que leurs af-

vlijison de Donon-Cai"!
i'.>;

faires ne forcen. ps à mCre le pi.d, par ces^urs Oo cani- 1
nua, .,„

^-^^;^l:^^:^,rJ:^ 'i::'X^-^ZZ 1 '^Z^^n Ï^If^^t Z^:!!^'!:^!^K ^"u
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dans le boudoir de nos femmes élégantes et de nos raf-

finés.

S'il y a encore un Paris qni travaille et s'agile, on peut

dire, sans exai;c'.ralion, qu'il y a anssi un l'ai is ijui passe sa

journée étendu, comme nn mouton iiah^lant à l'onilire des

liaies; s'il y a encore un Paris velu, il y en a un (jni ne l'est

guère. Arrivez ii l'iuiprovistc chez votre voisine ou cl.ez vo-

tre voisin, sans donner l'alarme par un coup de suimetle,

vous les verre/,, comme des ombres épouvantées, s'enfuir île

piirte en pjrle, dans ce simple appareil dont parle Néron, el

que ne justilient que trop les fureurs caniculaires de la

saison.

Les ïlaciers et les limonadiers triomplienl et se rengor-

gent : la canicule fait leur boidhMir et leur jiiie. Blancbe et
ravi, ei l'ortoni ne se sent p..s d'Oise. Le Pari» aristncralique

est voué au sorbet et à la coupe ii la mi'rise; le Paris bour-

geois, au verre d'eau sucrée el il la limnnade; le Paris popu-

laire, ii la bière el au cidre; cliiiniii m^ iMlV.iicliil comme il

pool; liiiiles 1rs suifs sont égales, im;'^ Inn j nli' lègue dans

les iui>yeiis el dans la façon de l.i jH-lnir, n si Jean .lac-

ques ressuscitait, quel beau clia|ii(re il puni i ait écrire sur

cette matière, pour faire suite à son discours pliilosopliique

counumé pur l'Acidémie de Dijim.

Cep"ndant, li'S théâtres ne paitHgenI pas l'avis de Torloni

et de lilaïK-lii'; l.i caiiii-iile et Irs tlicalres sont deux ennemis
nés, qui lie s'ciiii'iidKiiil jaiiiiiis ensemble. Dès que juin et

juillet paraissent il l'liuii/.oii, au niilii'ii des f.-ux de leur so-

leil écl.iiaiil, les théiitres s'atiristeut et entrent en solitude.

Peupli's tout à riieure, et assiégés par la foule, ils se dépeu-
pli'Ul tout à coup et sont abindonnés; si vous aimez le dé-
sert, si vous voulez, comme Alceste, fuir l'approche des lin-

maiiis, louez une sialle ou une loge pendant tes jours d'été,

du IS juin au 15 août; vous êtes sûr de pouvoir donner un
libre cuurs h votre misanthropie, et de n'apercevoir qu'à de

rates intervalles celte espèce malfaisante qu'on appelle vul-

gairement l'espèce humaine.

Ces malbi'ureux Ihéiilres comprennent si bien leur infor-

tune, qu'ils ne cherchent pas même à lutter contre elle, tant

elle leur semble fatale et inévitahle; résignés à leur sort, ils

chaulent, dei liinuMit et gaiiiliadeiit dev^iul des loges vides, et

des liaii(| lellrs iiu ijueLiiie^ speelateiii S è^.iiV's sélendenl de
long eu l.iiue, s.uis er.iiii'lic (le lencoiiliei le liras, la jambe
ou le dus iluii suisiii. iVussi l'été esi-il la saison stérile pour
les champs dr.iiiialiques; tandis que ailleurs les fleurs et

les fruits iiliuiideiit, parent la surface de la terre cl ornent les

vergers el la cime des arbres, les lliéàlres ne donnent ni

Heurs ni l'rnils; ils vivent tant bien que mal des restes de
leur hiver et de quelques vaudevilles, comédies ou drames
avariés, dont les lins guuriuels n'auraient pas voulu dans une
autre saison. Les mauvaises pièces, celles du moins dont on
n'atleud rien ou peu de chose, sont qualihées, en style de
direction lliéàtrale, de pièces d'été; on les met en réserve

sous celle étiquette, el on les garde pour les mois éloulîants.

il y a plus d'une raison pour que les théâtres en agissent

ainsi : d'abord, les bonnes [lièces, ou plutôt celles qui ont
la prétention d'être bonnes, font les renchéi ies et refusent

il'atfronter les chances du mois de juillet on du mois d'aoïil;

d'autre part, les mauvaises pièces se laissent faire; il est

clair, en effet, que leur iiiteiei les eni^ime à se produire dans
une saison où les juges snni ;ili-.eiiK ri les liampiettes déser-

tes; elles sont à peif près sures il'eire iippliiiidies quand per-
sonne n'esl l;i |iuiu- les sililer. De li celle ahoiidance d'ou-
vrages delesl.ilili- ']iii iiilligenl l'été.

CestausM li' lelll|l^ nii les acteurs un peu en crédit pren-
nent leur coiigi'; ils ipnltenl Paris, qui va bientôt les quitter,

pour alKr chercher eu province eu à l'étranger les succès,

les bravos, la fuiile que la canicule leur enlève. Cette émi-
gration a l'avaulii^^e de iliiiiiier un grand attrait aux der-
nières ie|iri'seiil, liions qui pri'eèiliMil leur départ, et de faire

ouhlier au pnlilie k^ ai ifiiis ilu llieriiioiiièlre; sans compter
qu'elle prefiare à ces aeteiirs bien-aimés le Iriiimphe d'un
retour éclalant. Paris, qui s'est trouvé privé de leur talenl

pendant deux ou trois mois, les revoit plus lard avec trans-

port; il n'y a rien de tel que l'absence pour aiguiser l'ap-

pétit; la possession sans relâche blase et fatigue les plus
amoureux.
Nous allons donc perdre, pour quelques semaines, nos

acteurs et nus chanteurs les plus renommés, mademoiselle
Uaeliel il leur tête; ou pluiôl, nous avons déjà perdu made-
nuiiselle Uarliel; elle a donné, l'autre jour, sa représentation
d'adieu au milieu des bravos et des cmironnes ; c'est la Ca-
Iheritie II de M. Hippolyle Romand qui en a fait les lion-

iieurs. A l'heure où nous écrivons, niadenmiselle linthel est

à linixelles, en elle |nueia six fuis pour les ineiiiis plaisirs de
la ilelgiiiiie; il est piohalile ipie (iaiid, Anvers, Jluns et les

autres villes ai'coiin uni pour l'applauilir ; les railiraiis voul
avoir fort il faire. Où ira ensuite mademoiselle Uachei'? Per-
sonne ne le sait positivement; les uns parlent de l'Angle-
terre, ies antres de l'Italie; les mieux informés pensent que
mademoiselle Uaehi"!, déposant pour quelque temps le sceptre
el la eoiiroiiiie lra^ii|iies, se vouera au siliuice, au repos, h

».a solitude, et, lai-siiil là Corneille el Uaciue, lira Bei'quin
ou l'Ami (/es Eiifiinis.

Nous disions qu'il était impossible d'avoir raison de la ca-
nicule : non celtes ii moins ipi'on ne s'appelle Marie
Taglioni: juin a beau faire, il n'est pas le plus fort contre ce
talent divin; les sept lepiéseiilaliuiis données par la ravis-
sante danseuse ont été, {loiir elle, aillant de triomplles; en
vain riiiyéiiieiir Chevalier nous iiieiiacail de ces vingt degrés
au de-sii. ,|e /,uu, la tiHile iiiipalienlese ilispolait les places,

au 1 is,|iie ,1e
I asphyMe. Aujoiinriiiii sai h, Marie Taglioni

a clos ees sniiees iiiarniliqnes; elli' se dérolie, le sourire sur
les lèvres, ii l'avalanche de couronnes et de fleurs amonce-
lées sous ses pas et sur sa tête, par l'enthousiasme du par-
terie. On avait annoncé, — nous avions annoncé nons-
méme, — que niadeiimiselle Tgliuni était résolue à se
retirer ensuite di'liuiliveuieui du momie ils sylphides ; Paris
aurait reçu ainsi son supième adieu. Il n'en est rien : ma-

demoiselle Taglioni n'entend pas faire de jaloux; après Paris,

elle ira successivement visiter les royaumes et les capitales

qui l'ont admirée et fêtée pendant sa brillante carrière; à

chacune d'elles, Marie Taglioni veut demander une dernière

couronne et adresser un dernier sourire; ou a calculé que
ce voyage de reconnaissance iiourra durer ii peu près deux
ans et rapporter à niiidemuiselle Taglioni de trois it quatre
cents mille francs; c'est sur ce lit d'or et de fleurs, et seu-
lement après ces deux années mémorables, que Marie Ta-
glioni compte se reposer sans icloiir.

Le Vénérable Berton, l'auteur de Monlano et A' Aline, est

mort il y a quelques semaines, comme chacun sait; non» ne
savons pas »i l'habile compositeur a légué son génie musical
il quelqu'un; jusqu'ici nous n'en avons rien vu; mais du
moins son fautenil académique ne restera pas sans liérilier;

l'Académie des Beaux-Arts en a fait sortir un de l'urne du
sciulin; ce bienbeuieux élu est M. Adolphe Adam. Pour-
quoi pas? M. Adolphe Adam est un compositeur fécond et

spirituel, et l'ombre du hunliomine Bertoii n'y trouvera rien

à itdire; Berton liii-inèine, de son vivant, avait donné liois

ou quatre fois sa \oix il Adolphe Adam, qu'il aimait beaucoup.
Ou ne croit pas cependant qu'il ail poussé l'amitié jusipi'à

mourir tout e'près pour lui laisser son lanleuil.

Il Enliii le voilà ! il a jiai u 1 ouvrez les oreilles et les yeux !

— (,)uoi donc? de qui parlez-vons? quelle est celle merveille?
— Ne le sjvrï-vous pas? de quoi parle- t-on depuis six mois?
quel est le prodige que Palis, que la France, que l'iiurnpe,

que le inonde attend avec aiixiele? — Ah ! je comprends; lu

Juif Errant de M. liugèneSue! — Précisément. » Le Con-
siiiiiliv7inel a commencé la fameuse publication; aussi l'a-

bonné seiue-l-il aux portes; et il faut avouer qu'on n'a pas
perdu pour alleiidie : les cinq premiers feuilletons qui sont
comme ravanl-tcèiie du livre, prometlent monts et merveil-
les; le singulier y règne, la curiosité y est vivement excitée;
et tout l'ail croire que les Mystères de Paris ont trouvé un
hère pniné qui ne leur cédera en rien, ni pour l'originalité,

ni pour la variété, ni pour la hardiesse, ni pour le plaisir, ni
pour la terreur.

Mais voici un aulre drame qui se déroule sous nos yeux
;

et malheureuseincnt ce n'est plus d'un roman qu'il .s'agit,

mais d une épouvantable réalité. On voit que nous voulons
parler du crime qui jela l'en'roi dans la ville do Ponloise au
mois de janvier dernier, c'est-i>dire de l'assassinat du ban-
quier Duiion-Cadut.

Dunon-Cailot, ancien marchand de draps à Pontoise, avait
abaiidumié ce commerce depuis 1857, et se livrait à des
opérations d'escompte et de banque; il passait pour très-ri-
clie dans le pays, el aussi pour liès-paicimonieux. Donon-
Cadol habitait une des rues les plus fréquentées de Ponloise;
nue femme de ménage composait tout son domestique. Le
riehe banquier, coiitmuellemeiil occupé de Ses nombreuses
atf.iires, s'installait d'habitude, dès b matin, dans son bureau,
situé au rez-de-chaussée et donnant sur la rue par une fe-
nêtre ornée de longs rideaux vert»; c'est laque le dS janvier,
vers quatre heures el demi du soir, le lils aîné, le gendre, la

sœui el la belle-lille de Donon-Cadot trouvèrent un cadavre
gisant dans le saiig et borriblement mutilé : c'était celui du
malhenreux vieillard. Des traces d'effraction annonçaient que
le vol avait suivi l'assassinat; eu elTet. sur la déclaiation du
jeune Edouard, second lils de la victime, il fut constaté que
l'assassin avait sousliait une somme d'argent s'élevaut à peu
près à t),000 fr., et un poitefeuille contenant pour plus de
l)UU,0OO bancs de valeurs.

La justice lit pendant longtemps de vains efforts pour dé-
coiiviir les traces du coiipaljle; rien n'éclairait ses reclier-

clies : enhn, on apprit que plusieurs des billets soustraits

chez Duiion-Cadot avaient été présentés en paiement à dif-

férentes persunues ; la justice remonta aux informations,
épia, snrvedla, se tint sui ses gardes, el enlin, le IG février,

elle opérait l'arrestation d'un jeune homme âgé de seize à

dix-se|il ans, <]ui se trouvait porteur d'un billet endossé par
Donoii Cadot Ce jeune homme était le lils d'un nommé lluus-
selet, de Sannois; des ce moment, tout fut dit : on tenait le

coupable.

Le 18 février, Rousselet père était arrêté à Sannois à .six

heures du malin. Les gens de justice ne le trouvèrent pas
chez lui, mais dans une cabane isolée etaltenante à un petit

jaidiii dont Kousselet élail propriétaire; depuis quelques se-
maines, liousselet avait quitté sa maison pour celle retraite

.solitaire
;
quand ou l'y surprit, il avait un pistolet placé près

de lui, mais il n'en ht pas usage pour sedéleiidre; sur le mur
de la cahane, près de U porte, ou lisait ces inscriptions lu-

gubres, récemment tracées à la pointe d'un couteau :

(1 Ma tombe est à (route mètres de cette porte, à un
mètre du mur.

« KOISSEIF.T rtRE.

Il Ne pleurez pas sur ma tombe, je l'ai arrosée de mes
larmes eu la fouillant. »

Une fosse était creusée, en effet, près de la porte.

D'abord Uousselel nia tonte participation au crime ; il dé-
clara qu'il avait lioini' les lullels (loiil il élail nanti à l'em-
barcadère du ehiMiun de fer, rue S uni- l.a/.are. Puis peu à

|ieii, )iressé de questions et vaincu par l'aiilorilé îles faits, il

s'avoua coupable; ('était bien lui qui avait frappé, dans la

matinée du l.'l janvier, le mallienreux Ooiion-(;ailot I

Ce n'était pas assey.; il fallait qu'un fait inatleiiilii, doiihiu-

reiix, elTrayaul, vint augmenter l'Iionynr de celte leriible et

saiit;laiile avenlure ; iloiisselel avoua qu'il avait un complice;
mais ipiel était eecoiiiplice? Après avoir fait planer quelque
temps les soupçons sur le jardinier attaché à la maison de
HoiKui Cadot, Kousselet, abandonnant ce pauvre homme
dont rimioceuce, en effet, fut aisément constatée, dési^ma
pour son complice... le lils de la victime elle-même, le jeune
lidouaid Doiiun-Cadot, âgé de dix-hnit ans et smli. depuis

une année seulement, des bancs dti collège. Kousselet ac-

cusa positivement ce jeune homme de lui avoir suggéré le

premier la pensée du crime et de l'avoir poussé à I accom-
plir par l'horrible appât d'une somme de cent mille francs.

Devant une pareille complicité, devant l'idée d'un forfait

que certains législateurs de l'antiquité avaient déclaré impos-

sible, tant il .semble inicrvcrtir tes luis divines et humaines,

les magistrats s'anétèrent d'abord; et nous-mêmes, en écri-

vant ces lignes, nous avons hi'^silé un ins ant à mêler le nom
d'un fils à l'assassinat d'un père; mais nous ne sommes ici

que les bisluriens de ce drame lugubre, et le fait de l'arres-

tation d'iidouard Donon-Cadot et de sa mise en jugement est

plus fort que notre répugnance; comment se taire, en effet?

A l'heure même où nous parlons, Edouaid Donon-Cadot est

assis sur les bancs de la cour d'assises, à côté de Rous-elet,

et Dieu veuille qu'il parvienne à prouver qu'il n'y a qu'un

coupable dans cette sinistre et fatale affaire '. Kousselet avoue

el accuse; Edouard Donon-Cadot nie.

Quant à la justice, elle s'appuie, pour justifier l'arrestation

du jeune Edouard et sa mise eu jugement, d'abord sur

les aveux formels el réilérés de Rousseh l, puis sur Its hési-

talions, les explications embarrassées et cuntradictuires du
mallieurenx Edouard, et sur des circonstances latales qui

senibleni l'accuser. (Jiiand le crime a été commis, en effet,

Edouaid Donon-Cadot était dans la maison paternelle. Com-
ineul n'a-t-il |>as entendu le cri épouvantable qu'a poussé la

victime, et commcnl n'a-t-il pas volé à son secour.-,? L'acte

d'accusation argued'ailtenis dece fait, qu'Edouard est resté

toute la journée enfermé dans cette maison sanglante, disant

à tous ceux qui venaient demander son père, qu'il était ab-

sent .sans doute dès le malin. Ce ne fut qu'à quatre heures et

demie du soir, près de sept heures après l'assa-sinal, qu'E-

douard Donon-tjadot sortit enfin et alla prévenir son frère,

non pas du crime, mais de l'inquiétude qu'il éprouvait en ne

voyant pas son père, el de ses soupçons qu'il pouvait bien

lui être arrivé quelque chose.

' c< iiduisani j ta ctiamlirc

' oiiiiiluii'ilit i ta ( liaiiiliro

oineil.

esi.l.nl.

l'iierat son

k-ers auK ma^is-

Arrètons-iiOHS là ; les accusés sont devant leurs juges, et U
vérité doil hientùt sortir du dehal dramati pie et terrible qui

vient de s'engager. Laissons donc la vérité se faire jour dans

celle nuit éponvaalable, et ne hasardons pas davantage des
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conjectures et des faits que l'accusation fait peser, il est vrai,

sur la lèle d'Uilniiard Dnnon-Cadot, ni:iis qui ont besiiin,

pouri'ln- dénu'iili-; ou aftiimi'S, que la voix i^quilalde de la

justice ail prononcé le non qui absout ou le oui terrible

qui condamne.
C'e:=t di'vant la cour d'assises de Paris que celle nouvelle

cause cpli'liie est engagée; M' Cliaix-d"Kst-Anuc piêle à

Edouard nunnn-Cadot l'appui de sa vive éloquence. Roussc-

let est défendu par un jeune avocat de talent. M* Nogent-

Saint-Laurent.

Nouveaux Syatènie* de Téiécrniiliie.

Un des caractères dislinclifs de notre époque, c'est le désir

d'abréger k-s disiances, d'écununiiser le lenqis, de faciliter

les conununicaiions d'boniine ù boininu et de peuple à
peuple. Dans ce but, on voit surgir à chaque instant dis in-
ventions nouvelles; tout est mis .1 cunlnbution, la vapeur,
l'élecli icilé, la lumié'e, les gaz. — Un de ces jours on re-
trouvera la néclie d'Abaris ou lu lapis merveilleux des Mille
et une Suils.

T.uidis que, pour la plus grande prompliludc, sinon pour
la plus grande sécurité ilts voyages, um- foule d'e.sprils iti-

veulifs cberclicnt à eiirlcliir et à inubiplirr ce.s prodiges,
qui eussent fiiit piiiner de sui prise et d'elTroi nos bons aïeux,

et crier it la sonellerie : les locomolives h vapeur, les loco-
motives éli-i;iriqui>, les cbiinins de fer almos|ilii'riques, elc,
et qu'on lend' iiirnie Inns lis jours la direclion des aérostats,

la léléfiraplui- n'est pas nslee en arriére. Crlte m.iginlique

inveiilion, qui a periius de Iran.-porter la pen^éB et la parole
i des ilislaiicfs énormes, presque avec la ra|ii(lité de la parole

elle-nièuie, parait sur le point de recevoii île notables per-
fectionneinenls; — au moins beaucoup d'iiiveiileurs se lljt-

tenl d'y parvenir, et quels que soient le fondiMiinitilc leurses-

pérances et la portée réelle de Iriirs leiitilives, il n'en faut

pas moins y applaudir; car tant iri'ITiirIs combinés ne peu-
vent manquer de pruiliiire quibpn- ri'S'illal utile.

On ri'proclie au >y~léiiif Iflégraiiliique aciiiellement en
usage, et qui eM reste ù peu piès tel ipii' l.s frère? Cliappc
l'ont créé, de n'être pas assi-z rapide, de ne pouvoir fonc-
tionner la nuit, d'èlre inliTiompii p^ir le brouillard et les

autres aïoideiils atinnspliériqnes, de n'avoir pas une langue
assez concise et a.s>cï variée pour tout ce qu'il doit evpriniir.

Les inv.'oleurs contemponiins ont cberdie à remédier à ces
divers ili'faiils.

L» tentative la plus radicale est celle qui consisterait à
faire usage des coni-ants éluctriques. Tons les appareils, tou-
tes les combinaisons aciui'lles seraient renverx's par l'em-
ploi de ce nouvel ayent. Itien ne se ferait i l'air libre, i> dé-
c.piivert; et ce inol>'ur my-lérieiix, mille fois plus rapide que
la parole, prompt eoiinne la foudre et In pensée, retracerait,

à lies distances mcomuiensnrables, pir des voies cachées à
tous les regards, le messasie qui lui serait conlié.

Mais s'il seniil beau d'obtenir un pareil résultat, nous
pensonsque les inventeurs ne l'ont pas encore id)teiiu. L'élec-

tricité et le g.ili.iiiisioe fiiriiienl tciiil un monde encore in-
connu dans lequel nos (lolombs physiciens posent h peine le

pied, et jiisqii à présiMit la lé égrapliie éleeirique nous paraît

a l'èlat lie curiosité, sans gr.iiide applicatiun usuelle pos-
sible. Une ligne a cependant été i^liitilie p;ir ce sy^lèmc, en
Allemagne, je crois. Je ne sais trop si l'Aiiglilerre n'a pas
fait aussi sou petit essai parallèle ii un chemin de fer; mais
tout cela n'est encore qu'à l'élat d'étude, et ne con-litiie. s'il

nous est permis de parler ainsi, qu'une télégraphie de la-

boratoire.

La France, mère de cet art ingénieux, a été plus prudente,
et sans essayer dès l'abonl des iiinovaliims radicides et fabu-

leuses, ebc -'est s;ig'ment tenue d.iiis la voie des perfeclion-

nements. Nous devons tout d'abord menlinnner une sorte

de télégraphie mobile appliquée i la tactique, que le minis-
tère de la ciierre paraissait avoir accueillie avic assez do
faveur, cl dont un ancien oflieier, M. !>arel, est inventeur;
mais le télégi-aplie militaire n'a pas encore ligure, que nous
sachions, sur les champs de bataille, et n'a pas nième eu,
comme l'aérostat de Kb'uriis, l'bnrneur de commencer sa
carrière et de la terminer en mèiiie leinps par un r vieloire.

Le plus LT.ind iiironvéoi. nt du télè-nplie de Chappe con-
siste dans l'inipiissibihlé de fonctionner penilanl la iiiiil et

les broiidlard^, qui inlemmipent souvent ses |iius inléres-

sanles romiiinnualinn-. Plusieurs sy-lèmes oui é|é présentés
pour y remédier. Deux se siml princi|ialemenl tmiivés en

firés«'nce, et l'on peut dire qu'ils éiaient opposés comme lu

iimièrcct l'obscunlé; car, dans le premier, le télégia|h* se

dessine en ombre sur un fond éclairé ; dans le second, le té-

légraphe se dessine en lignes éclairées sur l'ombre du fond.

Le débat élevé entre les deux systèmes fut porlé devant la

chambre des dépotés à l'occasion d'une deiiMUdc de crédit

pour faire les cxpérjciicis nécessaires. Le premier fut vive-

ment défendu par M. Arago, le second non moins vivement
protégé par M. l'onillel. Enlin un crédit fut voté pour les

essais, et l'adininisiratiou aulori.sa M. Giiynl ,'i étalilir une
ligne, celle de Paris ;"! Tours, j-i crois, suivant son système.

Ce système consiste il éclairer les branches du télégraphe au
moyen de feux de diverses couleurs, entretenus au moyen
d'un gaz liquide particulier dont la composition était l'œuvre
de M. Guyot.

Ou ne pouvait se dissimuler que la pose et l'entretien de
ces feux dans des léléjir.iplies isniés, par les temps d'hiver et

d'nrage, deviendraient difli<lles, et parfois impossibles. Il

était eualement à craindre ipie les coinliiiiaisons de couleurs
inventées par M. (iiiyot ne viiis,ent échouer p.ir suite des

modifications qu'y apporteraient les brouillards et les réfrac-

tions atmos(dieriques'. — Un nouvel luveuleir se présenta

qui crut avoir surmonté toutes ces diflicultés. t/élait M. Mo-
ricc, qui, directeur depuis plu-ii'urs années d'une lign-! télé-

prapliiqiie, apporlait au moms ilans l'arène une longue pra-
ti |iic des services et des liesdiiis de la léléerapliie. Il proposa
donc une nouvelle coii.lMii;ii^cin il éclaii:i(;r- iKs biaiiclies du
télégraphe, qu'il pciisail plus larde, plus usuelle et moins
dispendieuse que celle de \\. le doileiir Guyot. Les proposi-

tions d'! M. Miirice ont été accui-illies pur radiiiinislralion.

Une sorte de concours a été établi entre lui et SI. Guyol, et

buis deux ont été chargés d'élaliiir une ligiii', dniil les "résul-

tats comparés formeront la base du ju:;iiiieiit di'linitif.

Mais les inventeurs de télégiapliie ii'a\:iieiil pas encore dit

l^ur dernier mol. Voici M. hniiemoiid Gonoii qui offre un
système tout nouveau, fruit de vingt- cinq années d'études

assidues. M. Guyol , et siuioiit M. Morice , conservant
les combinaisons "de Chappe , se pro|iosaieiit seulement de
les rendre visibles la nuit. M. lionon inndilie entièrement

ces combinaisons, et en adopte de nouvelles ipii lui permet-
traient d'ex|iédier une dépêche dix fois plus vite qu'on ne
peut le faire aujourd'hui.

D'après les calculs de M. Gonon, qui .seraient appuyés sur
de nombreuses expériences laites aux lilals-Uuis, les avan-
tages de son système comaré il celui de Chappe seraient
considérables. Le télégraphe de Chappe ne produit qu'une cen-
taine de signaux ; celui de M. G(uioii, qiiaranle mille. Par le

premier, il faut cinq et si\ fois plus de signaux qu'il n'y a de
mots dans la dépêche ù transmettre ; par le second, il en f.iul

cinq ."i six fois mnins. Le télégiaphe (;li;tppe n'a jamais donné
plus (I Imis chl^ iiinis |iarjoiii iliiii- la saisiin l,i plus favo-
ral)!.'; I.' i.l.'.'i;i|ilie liniiiiii evpèdiiiail mille iiiiils par heure;
et cell.' i.i|M il!.' li'inliiiil nnn--eiileiiieiit k la coinbiuai-on de
ses signaux, mais encore ù la faciiilé de Ses mouvements.

"rr^

mouvoir quatre flèches mobiles F, et en six touches ou
pédales P, au moyen desquelles on ouvre et l'on ferme six

croisées ou jabmsîes C. Pour le service de nuit, les flèches

seraient éclairées par des feux mobiles; les croisées seraient

éclairées par des feux fixes. Leurs différentes combinaisons
forment, ainsi que nous l'avons dit, quarante mille signaux,
qui compost-nt le diclionnaire télégrapluqne général de
M. Gonon. Ces signaux traduisent tous les mots usités dans
la plupart des laiigins d'Europe et d'Amérique, et consti-
tuent ainsi une laiigiu iveiselle; de plus, ils expriment à
l'iuslant tous les termes nouveaux que 1 on peut créer au be-
soin, les cbifl'res, les fractions, les signes de ponctualion,
les alinéas, les soulignés, elc, etc. Par suite de l'élude ^ la-
quelle il s'est livré, M. Gonon prétend avoir Irouvé le secret
de transmettre souvent par un seul signal cent ou diux cents
mots paifailemeni orlhograpbiés; en entre, celui d'appliquer
son dictionnaire français à toutes les langues qui sont écrites
avec les mêmes caracières, et de plus encore, celui de rendre
les dépèches avec une économie de vin^il il cinquante signau.\
pour ceni sur le nombre de mois qu'elles coniieiim ni.

De semblables résultats, que M. Gonon assure avoir élé
vérifiés par de nombreuses expériences faites par la con-
strnelion de trenle-sept télégraphes, cl sur une ligne établie
aux frais du goii\erniineiit améiicain, seraient on effet bien
renni(|iiiililes; aiissi nous avons crir devoir nous étendre plus
lniignemenl sur celle nouvelle invenlioii. Il serait même à
désirer que radminisiralion étiuliàl te .système et en appré-
ciât le riiéiilc réel. On ne saurait liop encouragi r ces utiles
lenlalives : le pays en reciuiilerail les fruils; car, ainsi que
nous l'avons dit en commençant, de Ions ces efforls et ces
recherches il nu peut sortir que des résultats avantageux.

La gravure ci-jointe en fei-a comprendre le mécanisme. Il

nsisic en quatre cadrant à manivelle 51, qui servent k faire

Ex|ioBitioii dra Produila de l'Indiialrle.

(9< trllck. - Voir 1 ttl.p. 19. ISS, I6<, 180, 211
\U, 'J30C1 3CI.)

En parcourant la partie des galeries de l'exposition con-
sacrée aux aimes, en exaniiriaiit les ingénieuses innovations
dues à nos principaux arquebusiers, el l'invasion des arts,

fruits de la paix, au milieu de ces produits destinés à la

guerre, nous n'avons pu nous empêcher de nous reporter,
par lu peii.sée, il ces li nips chevaKie ques, où l'usage désar-
mes il teu était inconriii, et oii le combat corps h corps el les

glands coir\is d'épée célèbres |)ar les troubadours reriaienl

la place des Iwl.olles à portée de canon el des fails d'armes
enregistiés djos h s Indlelins mrirtaires. En remoniarit d'iige

err âge, il nous eût semblé curieux de conrparer les armes 5e
ces siècles de bravoure personnelle el imlépendarite de tout
ordre supérieur, ir celles de nos batailles nniderrres, où l'o-

beissarrce passive tierrl trop souvent heu de courage cl de
sang-Iruid. Mais, pour cela, il faudrait pénélreravec nos lec-

teurs dans ces nrusées d'nrlilierie où se trouvent cla.ssés et

niimérulés les uroyetrs irrisgiucs depuis le cornirrericerirenl du
ruorrde, pour dorrrrer la mort .'i son sembldile ; et, quant il

preserrt, rroirs devons nous en leriir aux ]iiodiiil- de nolie iii-

doslne moderne. Qu'on rruus pernietle cependant urre lé-
Mevion relatrve il la forme des armes: ellts sont toutes ou
trahcliaiiles ou cunlondanles, ou tout .à la fois Iraircbanles et

contondauUs; airisi la rnassue, le sabre, l'épée, la larrcc, la

lleclre et niêrne le bisil, qui agit par un piojectile contou-
daiit. Une rerriarqrre due ir I rrii de nos meilleurs ofliciers

d'Ahiqne, c'est que l'on trouve dans la nature des armes
analogrres à presque toutes les noires, telles qire la tête du
liélier, la trompe de l'eléplranl, les ailes de certains oisoairx,

la queue du crocodrle, le pied du cheval, le poing de
l'homnre, etc. Les boutoirs du sanglrer sont considérés

comme les serries armes Irarichanles doirnées aux animaux;
raiilr'uclre est citée parmi les arrinrarrx qui courbattent au
UHiyen de projectiles.

Nous avons reiiraïqiié avec satisfaction, celle année, la len-

darrce de nos arqrrebiisiers i iotrodniie l'art d.<ns lerrrs pro-

duits, et lerrrs tITorIs pour faire rerudire le goi'it des belles

armes, en harniorrie du reste avec la richesse de iros aineu-

blerrrents. Tous les progrès sont parallèles ! Ainsi les Lepage-
.Moiilier, les i;aroir, les Jnurjon, ont prouvé que la gràie de
rorneiireirtatiou pouvarl marcher de firuit avec la solidrlé et

la force, el que la scrripture la plus fine el la plus rerlnrchée

s'alliait arirrrrrablenieni arrx fornn s cnnniies et définies de nos

armes de chasse. Nous doiiiioiis jt nos lecteurs les pièces les

plus remarquables de celle exposilioir.

D'abord voici venir M. Leiiage-Montier qui se présente

armé de pied eu cap pour soutenir la vieille répularron de la

mai'On Lepaue. Il nrrrve avi-c les armes composées el exé-
cutées par M. A. Laprel, qui s'est déj.i fait un nom corririr <k
tous les amateurs de belles armes. C'est d'aboi d un sabre,

dit de Judith. La lame de ce sabre est d'une rare Ireauté et

est cornposi'e de platrne el d'acier fabriqirés d'après les pro-
cédés de M. le duc de Lirynes, proci'-iiés dorri nous ilirons

ipielipies mois tout il riieiire. Le sabre représente l'hislnire

de Judith : il ist en fer ciselé pris sur pièce el orrré d'incrus-

lalions d'or en relieL Le pommeau représeirte Itolophernc

p.ircouraiit la Judée, le fer et la flamme it la main, brûlant

el massacrant, ravageant le pays. Un des rolés de la large

garde nous montre Jridilh err prrère. L'artisie n'a pas perrsé

qu'rl di'lt lui donner le caractère d'audaee efl'ronlée sons le-

quel on la représente ordinairiineiit ; c'tsi une béroine qui

ne pense qu'à sauver les liélireux! l/autrc face de la garde
rroii- r.iil assistera la rentiée de Judith dans Bélhiilie, Ki lêle

d'Ibilopherne à la main, el enlourée des liénéfliclrons de ceux
qu'elle vient de soustraire il la mort, La poignée, en ivoire, est
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d'un ruban sur lequel esl écrit ce verset de la Bible :

ntit me vobis : — le Seigneur

;i souillure du pécbé. » Sur le

;i neutres de Juditli, en les re-

• (le leurs noms, telle que l'a

,iiii|iusitiou et l'exécution de ce

Mf à M. Lapret.

ni une épée de coinniande-

« Sine poUiititmc prcrali

m'a ranieni'r ; ris miii~ su

fourreau, l'ariislr :i lijiin-

présentant d .iims reljiunl

donnée UoImmI Klii-uin'. l-i

s;ibre fiuil le |)lus uraiid Im

Après le sabre de Judill

ment en fer ciselé et avec incrustation d'or, appartenant au

fiénéral Gourj^aud. L'artiste a li^uré dans la coquille l'em-

blème de notre art militaire actuel : ce sont les sciences pby-

siqiies et matliéinaliques (Uif liainant la force brulale repré-

sentée par un linn. Le ponuneau olîre d'un colé la i''orlune et

d'j l'autre saintCieorges, palron des braves. Nous coûtons peu,

nous l'avouons, l'alliance du sacré et du profane; nous som-

mes plus classique et aimons l'unité.

La petite épée de cour, également en fer ciselé et or, est

plus conforme aux idées que nous venons d'énoncer. Une

épée à la cour n'est qu'un ornement, un colifichet, et ne parle

que de paix. Aussi sur cette épée, la Paix est assise tenant

nue corne d'abondance et éteignant le llambeau de la guerre.

La Victoire la couvre de son bouclier ; des cbimères et des

inascarons ornent le pommeau de ce joli jouet.

Le fusil, nouveau mndèlp renaissance, exposé par la même
maison, moiiliel.'scrroi|siii|,;!li-,Mils de nos arquebusiers pour

secouer le joug de riiiiilalioii anglaise, iiii|ioser parla mode.

La crosse tie ce fusil, dont la forme est svelte, nous a surfont

(Fusil slylc Louis XV, cicciUc^ par M. Cqron. — Aspect de la crosse

el développcmenl du porli'-bagiicUe cl du dessous de crosse.)

salisfail, parce qu'elle esl i'

lU'ineiitarion ipie ne conipi

lourdes et les lignes augiile

forme renaissance est le

aujourd'luii pour les bons
|

est due à M. Lapret, et esl

page. Rii^n n'est plus gr

eininenl siiseeplible d'une or-

it éxidemiiieiil pas les formes

;,le la iiioiiliire anglaise. Celte

|il,''lllelll lie la crosse ailopléc

ris lie hr, iliilll II eiilll|Misllion

irrrjlrlllrlll l|r |., „U\-H, U-
el plus iielie i|iie eelle forme.

fusil exposé inoutrent jusqu'où peut aller

UN ai li-lr aussi l'iiiinent que M. Lapret.

l'ai nu les fusils dont la crosse est ornée avec le plus de

goût, nous avons remarqué le fusil slyle Louis XV, sorti des

ateliers de M. Caron. Tinis les oriienienls sont exéculrs eu

acier ; la composition et les dessins en sont dus à M. Gilliert.

;e sont la clnsse au renard et la chasse au loup.

Il rendre le mouvement que l'arlisle a su impn-
s les scènes ; on voit les meules s'élancer et con-

uiil presque le sou du cor, l'hallali et l'aboi, m

Sur 1

Itieu lie |,e

mer :'i toiili

rir ; ou eiil

des clilens.

le désordre

son but, i

la soiis-gnril

ek.

tlà I

d'une eb

betrliant

soiil des lèlrs

1 niilieii du poiilé, la li^

raïuour de la chasse faisi

aiués. Sur les ebieiis soûl il

guriipies adiuiriibleiueiil e

ta l'aïquebusi

rlisle a semé les épisodes; c'est bien

se, où chacun couri l'i

ilevaneer l'autre. Sur
lèlrs lie divers gibiers,

a ligule ,illi''goii(|ue de
fais:iii! iiu appel à ses

les ligures allé-

iléi's. Honneur
pii ont mené à

bonne liu une telle entreprise

L'exposition de M. Caron se dislingne

aussi par quelques inventions d'une utilité

incontestable. Ainsi, îl l'époque des chasses,

les journaux retentissent du récit de morts
causées par l'imprudence ou l'imprévoyance
dits chasseurs qui ne désarment pas leur

bisil pour sauter un fossé
,

pour pénétrer

dans un bois on pour charger un coup, ou dont le ( liieii,

quoique baissé, se relève par une cause accidentelle, et, eu

retombant sur la capsule, fait partir le coup de fusil. Kli

bien, avec le nouveau chicii de M. Caron, ces malheurs ne

sont plus possibles. Le chien a une tète mobile et un épule-

nienl. Il suflil de tourner cette partie mobile pour que 1 épau-

emeiit vienne s'appuyer sur la coquille de la culasse, et em-

pêche le fond du chien de presser sur la ebemiiiée. Nous ne

saurions trop recommander cette invention, qui doit, à noire

slolil pour le veysc, par »l. D.ii

Signalons encore une carabine se cliargeant par la culasse,

et coustruile de façon iju'en levant la sous-gaide, le canon
bascule pour recevoir la cartouche, et le chien s'arme. Tout

le niouveiueiit peut parfaitement s'e.xécuter d'une seule main.

Cette arme serait doue d'un excellent usage sur les navires.

Enlln de cliariuanl.s pistolets ii quatre, six et huit coups, aux-

quels M. Caron a adapté un système ingénieux, destiné éga-

luiueiità prévenir les imprudences, compléleut une des cases

reniai quables de rex[iosUiou.

Mais voyez, non loin de là, celte modeste case où l'on ne

remarque qu'un seul fusil avec ses accessoiies'. Pourquoi la

foule s arrete-l-elle avec tant d'empressement devant cette

exhibitioii'; Le nom de fartiste est-il de ceux (jue la reiiom-

iiiée s'est plu à entourer d une auréole de gloire, on le fusil

exposé altiie-til rallenlion par la richesse de la matière d'or-

nementation '/ Non ; l'artiste est à peine connu hors de sa

Mlle natale, et cependant c'est un homme de génie qui peut

rivaliser avec les ciseleurs les plus habiles. Son nom esl Jour-

joii ; il habite Hennés, consacrant tous ses moments à l'art.

Heureux de son obscurité et lier du sentiiiieul iiilime de sa

\aluiir personnelle. Pour lui l'art esl tout son amour; l'jn-

ilusliie uesl que l'accessoire. Aussi, admirez avec quel ad-
uiii aille Miiii sont traités tous les détails du fusil dont nous
illiuiis les dessins i nos lecteurs. L'auteur à su résister à la

mode en revenant à la coupe française élégante et légère,

dont les ligues llexibles se prêtent toujours mieux à l'orne-

iiienlatioii la plus riche comme la plus simple.

Qu'on nous perinelte de rappeler en peu de mots Jes droils

du grand artiste de llennes à la gloire et à la renommée. Les

travaux de M. Jourjon datent de loin, et il faut remonter au

commeneemenl de ce siècle pour en trouver les premières

traces. C'esl en ISON que l'artiste fait ses premières armes.

La crosse du fusil, donné en cadeau à un prince de Ba-
vière, présenlail un bas-relief dont le sujet était une baccha-

nale; les chiens, la platine, la sous-garde, s'étaient Iransfor-

iiies eu autant de ligures de ronde-bosse délicatement

seiilptées et fouillées avec une persévérance et un art élon-

iianl, dans le bois et dans le métal.

Kii IS"2-2, la Fiance avait choisi, pour offrir en cadean an

due de Wellington, iiii bisil de Jour|on, véritable merveille

de l'art. Ce fusil représentait les douze travaux d'Hercule.

l'Iiis lard, deux rraiiçuis ont acquis de M. Jourjon deux fu-

sils, dont l'uu représente .Aetéon dévoré par ses chiens, et

l'autre la ligure allégoi iipie de l'Lnvie. On parle bien encore

d'un autre fusil, envoyé par l'arlisle h Paris en I8."0, et qui

a dispaiu dans la tourmente révulnliounairo.

On prétend (pi'un Anglais habitaiil l'Ile

Jlauriee l'a aequis à vil prix. Quoi .pi'il en

suit, M. Jourjon, qui est à la fois siulpleur,

ciseleur, damasqmiieur et arquebusier, ne

s'est pas découragé en perdant le fruit du
plusieurs années de travail : il s'est remis à

l'œuvre et, en terminant le fusil dont nous

allons nous occuper , il a dit , assurc-l-on :

(1 /;.refli iiiiiminic»(um tpre /lereiinius. » L'art,

en ell'et, esl iinmorlel, les hommes passent,

le bois et l'airain disparaissent, la gloire

allaeliée îi un nom va seule 5 la postérité.

Le dernier fusil de M. Jourjon, le monument,
ne le cède à aucune aiitii piéee de l'expo-

sition par la grâce et l'uiiruLiliie de la coin-

t par le fini des détails; nous leiimiMois là lessens, prévenir de grands nialbenrs. Les antres fusils exposés l position

par M. Caiou nous ont paru d'une grande élégance, et nous mêmes tours de force de ciselure, la même leriueie iie tmriii.

ne concevons pas l'anglomanie qui nous fait abandonner les Qu'on nmarque les deux pistons : un sphinx se précipite es

industriels français pour ceux d'outrt>-Mancbft. |
ailes déployées et la bouche ouverte, sur la capsule qui lui
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éclate entre les dents. Il e*t posé, comme un vampire, sur la

poitrine d'un liomme adnuniljleniint modelé qui sert de pla-

tine et reçoit, avec un calme héroïque, la détonation de la

cheminée sous

forme lie cornet

acoustique ; la

sous-garde est

une hjjure sé-

vère (le Diane

qui , un arc à

la main ot le

croissant s\in-

boliqucauTroiit

sortuunelouiïe

de feudlaye.

C'est là , si l'on

veut, l'allégorie

rie la chasse à

l'airùt. Dans lu

crosseestscnlu-

lée la statue ilu

dieu du silen-

ce, l^equu luius

venons de dire

n'est qu'une
description froi-

de et incom-
plète : la parole

ne peut rendre

les mille re-

cherches de h
sculpture , les

coquetteries

sans nombre do

ce travail pré-

cieu.\. L'étui du
fusil, avec sou

moule à balles,

son tournevis ,

SI liole pour
l'huile et tous

sesautresacces-

soires, est aussi

étonnant de recherches et de détails que le fusil lui-nu'Mue.

Tout cet ensemble, ciselures sur acier, gravures damasqui-
nées, incrustations en or et sculpture sur bois, nous semble
devoir attirer sur

son auteur les ré-

compenses du jury,

comme il a déji

mérité l'attetilion et

l'admiration de la

foule.

MM. Dumonthier
et Chat trou, coute-

liers à Iluudan, près

Nantes, ont exposé
un couteau- pistoh't

dontnousdonnonsie
dessin. Ce couteau, d'une composition originale, nous a

.«emblé pouvoir être d'un bon usage, suit pour la chasse à la

bète fauve, soit en voyage. Nous le représejilons sous deu\
a.specls ; au repos, avec sa gaine, et dégainé, le croisillon ser-

réputées terribles entre les mains d'un homme, il nous sem-
ble voir un de o^s malheureux artistes ambulants, orchestre

complet, jouant dus cimbalcs avec ses genoux, de la grosse

blir une fabrication courante uui ne le cède en rien aux
beau.v aciers damassés dus au célèbre armurier Assad'.\llah.

Les aciers des ludcs contiennent constamment certaines

substances al-

liéesaufer,niais

en proportions

variables. Ainsi
le nickel , le

tungstène , le

manganèse, par-
lois, le cobalt

,

le fer et le car-
boi e , tels sont

les éléments des
lames oi icnla-

les. De plus, les

culots inqiarfai-

lemenl fondus,

ayant montré à

leur partie su-
périeure des
clous de diffé-

rentes formes,

dont les pointes

étaient enga-
gées et dont la

tète faisait sail-

lie en dehors, on
en a conclu que
lesOrientaux fa-

briquaient d'a-

bord une sorte

de fotite très-

fusible et très-

dure il cause de
sa grande carbu-
ration . qu'en-
suite ils la rame-
naient au degré
convenable (Ta-

Fuiil «culplé cl t xiouli: par U. Juurjon, arniurivr à Rcuiict, llc-cl-Vilaine.

I

caisse avec son coude, du chapeau chinois avec sa tète, du cha-

I lumcau avec la bouche, cl tenant un violon entre ses mains.

Ce pauvre homme peut posséder ii fond un de ces instru-

^

(Poign<« del'Ep^c Oi' |j (jliriquc de M. Moniier-Lrpigr.)

\ant de chiens pour les deux pistolets nui sont de chaque
coté de la lame, relevé et armé et prêt à faire feu. Pouilant
disons franchement que nous n'avons pas une grande iiic.iiia-

lion pour ces armes a deux ou trois lins: l'une, 1 notre avis,

doit nuire à l'autre. Quand nous voyons une de ces armes

[Diveloppcmcnl du Coulctas du duc de Liifnet.)

inents et être de première force sur la grosse caisse ou le

chapeau chinois isolément: mais de tout cet en.seiiihle résulle

un charivari à faire aboyer tous les chiens du quartier. Loin

de nous la pensée d'appliquer cette comparaison au couteau-

pistolet dont nous venons de parler, mais notre conviction

est que, pour bien faire une chose, il faut n'en faire qu'une

à la fois.

L'exposition de M. Gastinne-Kcnetle est une des plus re-

marquables pour l'exécution des armes et surtout la compo-
sition du métal des canons de fusil à rubans. Cet arquebusier

a imaginé un nouveau procédé pour les façonner. On sait que
le ruban qui iimipose ces canons est formé d'une lame plaie

roulée en hélice it soudée bord à bord ; c'est lonjoiirs par le

défaut de ces soudures que le fusil éclate. M. (iastinne-Re-

nette a foriiié sou ruban par la jiixia-position de deux prismes
triangulaires superposés de façon que le sommet de l'un

s'insère à la ba.se de l'antre. De cette façon les points de con-

tact des soudures ainsi praliipiées dans des plans obliques à

l'axe du canon .se Irmivinl augmentés. L'inconvénient des

travers, c'est-à-illre dis défaiils île soudure, est plus sûre-

ment évité. Des laninis ainsi confectionnés ont rési^té à l'é-

preuve d'une ch 11 gi> de .'ill graiiinii'S de poudre et de 8 balles

de plomb. La cliargi- ordinaire est de 5 .'i i grammes de pou-

dre et de iU grau. mes de plomb. .M. Gasiinne-Henettc a un
litre de plus à la reconnaissance du public. C'est lui qui a

si habilement secondé de son zèle et de ses connaissances

M. Di'Ivigiie dans les heureuses innovations que cet oflicier à

inirodiiiles clans les armes de guerre. Nous voudrions pou-

voir en entretenu nos lecteurs, mais les bornes de cet article

ne nous le permelteiit pas. Le progrès fait dans ce .sens est

inunense, et Ton éprouve en ce moment des carabines qui

tiennent pour ainsi dire l'ennemi hors de la portée du canon.

On prétend que eus carabines portent sûrement à l,âlKI mè-

tres.

Avant de terminer notre compte rendu, disons un mot des

magnifiques lames en a^ irr fondu et dainas.«é fabriqué par

M. le duc de Luxnes. On s.iit quelle immense réputation

avait acquise, après l'expédition des Français en Egvple, l'a-

cier daina.ssé de l'Inde et de la l'erse. Les lames orientales

élaient d'une beauté incomparable, et longtemps on chercha

en Krance, mais en vain, à imiter leurs qualités et leur veine

ronceiise.

On ht les cs-sais les plus suivis pour y arriver, et quelques

habiles chimistes obtinrent de très beaux résultats, soit par

l'alliage de dilTérenls métaux avec l'acier fondu, soit par le

mélange de la fonte avec la foute oxydée. Ce n'est que par

l'anahse la plus savante et les recherches les plus patientes

que M. de Luvnes est parvenu il déterminer chimiquement la

cotniHisition des lames et des culots venus d'Asie, et à éta-

ciération , par
l'addition de
clous de fer.

Des essais faits dans celte direction ont prouvé la sagesse de
eus inductions et ont amené l'habile chimiste ii la composition

qu'il a adoptée pour ses laines damassées. La préparation sur
laquelle nous ne
pouvons entrer dans
de grands détails

CKt des plus délica-

tes. Il faut mélan-
^ ger et combiner

£, dans de certaines

proportions le fer

doux, le manganèse
et la sciure de chêne
qui fournit le car-
bone. Après la fu-

sion on casse en pe-

tits morceaux la masse obtenue tl on la rcniet au feu a»ec

une certaine quantité de fer doux. C'est ainsi que M. do

Luvnes est parvenu à doter la France d'une industrie nou-

velle et de produits qui soutiennent avantageuseinuut la con-

iPoignte du Coulelu du duc de Luinii.)

currence et la comparaison avec les beaux aciers damassés

de l'Orient. Honneur à l'homme qui a su consacrer ses loisirs

et sa fortune h celte œuvre toute nationale, et qui n'a pas

craint que la fumée de ses creu&ets ternit son blason de

grand seigneur!
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Bulletin l»ll»llosrapl>l«lue.

Etudes sur l'IIisloln roiminc; par Phosper MtniMÉr,. 2 vol.

i„.8.— Paris, 18i4. Victor Magen. 13 fr.

rs nui ont ctu'lie leprorédé île composilion

,„M Irs oiivi:iues du ii-l i-cn\;iiii irii.arqua-.

V:>

Ceux (le nos Icd

de M. MiTiuire, n :i M"

ble sont raiiiiliors, u l'P

le vdyaiil n-u'Uicri- ;iii>

règluaii^lèru 'U- I lii-.l'ii

à un iré.^-lianl iU-j.rr 1.

cruililiou vaMe i-l mlrl

vrent.

Dausses travaux

riniee a ileja mon
cent |>i>inl sur suu

isil.iiiU

fanlaisi

le ("„lo
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Le* InnoDcn de .'.LL'STBATiaM eottienl *• eenllmes la ll(ne. — Elle* De peatrol eire Iniprliute* que i>glvanl le mode el ««ee le* earaeiera adopte» par le Jonmal.

tjB COySTITl'TiOyiyBïïjs dont le prix e»t réduit n 40 Tmiira |ioiir Pnrin et h 4» rrnn- s |iaiir Ira driinrtrnieiitM, n rom-
nieiicr, Heliiii an |iruiiieHi<<*, Ir %3 iiiiii, la iiaililirnlioii du Jt MM-' M:MtMt.i.\T. |inr .Tl. i: I di I :X IC ^it'i:. I.r l'roloc»^ et les riiif|

prriiilfrM riiB|iilrrH de re riinian »ei-un( publirM en juin; mais leit prrnuniitH t(iii ne «oiidrnient Tuii-e roiirii- it-iir nlioiine-

nieiil qiK- du 1" Jl ILMCT 1M44, rereiroiit en un su|iplenient tout re i|ui mira |inrii liu tfVJW MUtHAJVT daum le mois de
Juin- — On (t'abonne rue Monlutnrtre , ICI.

19 francs par Trinieslrc. LA PRESSE IG. rue St-Gcorsos.

Au moment où la prochaine clôture do la si'S-

^icln va piTinellrc aux JHuru:iiix de don-
ner (iliis d'eteuduu à leur punie liueraire , la

Presie annonce une série de feuillelous qui pro-
DicUent auUinl d'iulèriH i|ue de variété.

Le 2.'i juin , a commencé la publication du
Comie de Guiche, roman liiitorique par ma-
dame SuPBIE Uav.

Puis \iendroiil successive lit :

l/i Guirrt du Nisam , par M. Mebv, pour
(aire suite au grand roman iiulien ipie le spiri-

tuel écrivain a si heureusement entrepris dans
Héta et dans la Florid».

Lf roi Candaulf, par M. Tueopuile Gaiti».
f'ulcriuir, nmiau, par M. Jii.es SANOtAi'.

Les iHCùiUcs, par M. Lti>\ Gozlas.
Les Mèmuiies d'un Médecin, par 11. Aleuk-

Diic Dkas.
Srnanre et Lucinde^ ou les lîout's innocents,

par M. TatoruiLB Iîai tier.

Les deux Mar^ueriiet, roman de mœurs par
mailaiiie Cu.Mti es liEVAArD.

VHistoire du Pacha, — l'Hiitnire de ma

GruniTTaiir* (qui est morte à 16 ans),uauvellt»,
par M. Saistise.

Cliariiy, par M. Micuel Massos.
Lettres d'un /tttarhr a l'umOassnde de Chine,

sur le llrisit et la Chine. « clia(|ue relùche du
la Syicite, des relations écrites par un attaché
à l'mpeililion d- iveiit être adressées à la Preue.
l.a dernière lettre iprelle a rc(;uo du cap de
Koiiiie-t'.sDeraiice annonce coiiiine devant lut

[Kirveuir au premier jnur nue relation du séjour
au Brésil de l'ambassaile de Chine.

/'OH/'Er-EUlLLE Sous ce litre, la Pi este

doit l'oiitiiiuer île iiiellre sous les yeux de ses
lecteurs une série de tloninieuts iiupurtauls el

curieux de t"Ut [leiire i|ii\lli' est juirveiiue à
réunir, et dont elle a liija ili une idée en
publiant qiieli|iies-uiies îles U'llre> inédites du
roi Louis XVIIl el du prince de Talloyraiid.

Les COC/IHIE/IS DE PJ/tlS , par le

viciiiiile CuAKLES DE I.AI >AV : la l'rili^ue des
'J'hiàlres, par M. Tueiipuile Gaitieb; les /m-
pressions de Lecture ei les Sourenirs littéraires

d'cN l>co>Ni', cuulinueroul à enrichir le l'uuil-

letun de la Presse.

Dans mules les cirrnnsinnres qui excitent
ralteuliiin publique, la Presse suit l'exemple
des jiiuriiaui anglais en ne rerulaiil devant au-
cuns soins ni ik'V^inl ain Nu^ tr.iis pmir a-siinr
i ses iiifMrinaliiMis l.i piimii.', la siinfiiie el la

plus er^iinli; i liiiciiu- |,ii»j|il,\ — (:',>i :iiusi

que, dans l'a faire JJ mnCud.,1. dont les débats
uni CKiuuience le 2(i juin devant la cour d'as-
si.«es de la .^eiiie , la Presse a publié des su|>-

plemenls spéciaux chaque jour d'audience.
Une autre an'aîiv i riniiiielle, le procès Lu-

ciiste, qui rapiulle le cililiie procès Lufuipe,
(luit être jn^ee d.vaiii lu cour d'a»i>es du
tiers, ilaiis le (oiiiaiit du mois de ju'llet pro-
chain. Lu Presie(.:vii, dans Cette nouvelle Oc-
casion, tous les sacrilices qu'elle s'est iiiipnses

di'ja lurs du proies l.afjrKe. l.e publie u'a pus
oulilie que, peiidaul tout le cuurs de ces iui-
porlauls di'luts, les conqites rendus de la

l'rtstê oui devancé de 21 heures ce'ui des
aulres journaux.

Aussitôt que Ions les projets de loi de che-
mins de fer iiresentes anrnul éle VmIi'S , la

Presse fera distiibuer gmtuiUinieot ù tous sus

abonnés; une grande carte de France, qu'elle
lait graver en eu luouieiit , sur laquelle seront
iiiari|ues tous les lieux travei'ses |iar les cbe-
iiiins du fer ut canaux pri'jeles, en cours d'exe-
iiilion ou dejù exécutes. Eu niaise de cette
curie des grandes ciiies de communictitiim , se-
riiiit (Rirles les crédits spéciaux ouverts a cha-
que chemin de fer el à chaque canal, les soiu-
iiies déjà euipliijees, les produits acliiels ou
futurs, dcja realix'S nu jirob.ilile-, et enliu tous
lesniiscii-'iiciiieuls iifli. kis pr pies a bien lixer

lipilllun : r,n

Il lie 11

ire]|c

~|i n, collective

niient.
les i iviliis alloues pour la rectilication et le

ciinipleiiieiil des riiules royales, pour l'amélio-
raliuii dis liiieies el des poris, seront aussi re-
lates m dilail. Chaque dep:irteinent pourra se
faire aiii>i une iilee exacte de la pari qu'il a eue
dans la npai liliuii neiiei.ile des travaux publics
sur reiisi'Uible du lerriloire.

Celle carie, exclusiveiiieut dressée à l'inlen-
lion des abonnes de la Presse, ne sera |ias mise
eu vente pour le publie. Chaque abonne de la

Presse la recevra gratuitement a domicile.

A LA LIBRAIRIE PAULIN,
Bit DE SEINE, ÔJ.

ITINÉnMUF. DESCnilTIF ET IIISTORIOIE
de la Siii-s.i, du Jura liam.ais, de lla.lell-

Baden el île i.i fiirèl Nuire, de la Cliirlreiise de
Grenoble el des Kaiix d'.\i\, du Moiil-Hlaiic, de
la vallée de l'.liaiiiiiunv.dii );rauJ ^aiiit-liernard

el du Monl-Hose; avec un.' caile minière im-
primée sur toile, les :irines de la confédération
suisse el des vin^l-deux eaut"Us, et deux gran-
des vues de la chaîne du .Muul-Ulaiic et des
Alpes bernoises: par .\uuLruE Ji>an»e. I vol.

in-18 conlenaul la iiialiere de cluq volumes iu-8

onlinaires l'rix, broche, 10 Ir. 00; relie, 12 fr.

MANUEL DE L'HISTOIRE DK L'ABCIIITEC-
I URE chez tous les peuples, el parlicu-

lièreuieiit de l'archili-clure eu Fraucu au niuven
Ige, avec 20U gravures dans le leitu, 2 vi—
lûmes. lU fr. 'M

LES MISÉES D'ITALIE, fiuidc Cl mémento de
l'artiste et du voyageur

;
par Lotis Viar-

Dor.
'

ô fr. 50

LES MUSl-'ES D'ESPAGNE, D'ANGLETERRE
i;r DR BKLGIgUE; par Lotis ViAr.DoT,

|iOur t.iire suite aux musées d'Italie, (lar le

même 1 vol. ôfr. M

CW ItS C()MM,ET DE MÉTÉOROLOGIE: par
I..-F. Kaeiitz, professeur à l'université de

Halle, traduit et annote par Cu. Maiitiss, dm-
k'ur es sciences el professeur acreije a la Ka-
culle de ineileciiie de Paris: ouvrage complète
de Ions les Iraïaux dt;s nieteomlu^isles français.

i vol. iii-12, format du Million de Faiis, avec
des gravures, des tableaux, «le. 8 fr.

nI>Ti)IRE GÉNÉRALE DES VOYAGES DE
DECOUVERTES MARITIMES ET CONTI-

NENIAUiS, depuis les tenqi> les plus recules
jusqu'eu l»*l : par W. Dksiuikoi CH CooLEv, Ira-
duiti' de l'anglais par An. Jiian.se et Olo Nick,
complétée par les expi'dilions el voyaues, jiis-

ques y compris la dernière expédition de >l. Oii-

manl-ilUriille: par d'AvEiAC. S vol. in-18. for-

mal anglais, li fr. 5U c. le vol. L'ouvrage eiiiii-

plcl. lOfr. 50

VOVAGE DANS L'INDE ET DANS LE
GOLFE PERSiyUE, par l'Egypte cl la

Mer Riiuge; |>3r U. V. Foutaniei, tice-<'uusul

de France a lJas.s<>ra, ancien élève de l'icole

Duroiale. (I" partie.) I vol. in-8. ' fr. 50

HISTOIRE DE LA POESIE FRANÇAISE
A L'EPOt.n K IMPEUIME, nu lAon-é

par nr.lre de ninres de ce que les poêles fran-
pis oui pnMiiiil de plus remarquable depuis la

u du dix-huitième siècle jus4|u'aiix pri-mière-s

IDnee^ de la Kestauralion ; |>ar Behnaid Jt i -
u«s, 2 vol. iu-18. 7 fr.

CAI'liritUM, llnTKI. ST -PMI 'S (111 Ri'H
V\HI). IH

( \U COIN DE CIIEM'SU) ,

A LONDUKS. — w. C. Sin prévient M.M. les

vojaReurs ipi'ils Inuivemnl dans cet hôtel des
chaiiibres parllcnlièri^ fralcheinenl nieiibkes
el decnrees, à des prix lr*,—moderes. Salon de
sociele, café, journaux aunlais et étrangers. Dî-
ners à I s. (i d. el 2 s. Vins et liqueurs de pre-
mière qualité: puuch Irès-reuuwme. Bains i
toute heiurc.

LIBRAIRIE DUBOCHET,
BUE DE SEINE, 55.

pOLIECTION DES AUTEURS LATINS, avec
X > la irailiiclion eu fraiiiMis; puliliie >oii> la

dii-iTlimi lie M. Nisaiid Ire de i oui. relu e> a

riànle .Normale. '25 vol. iii-S jcsus, de 15 a 55
feuilles. — Les éditeurs s'engagent â ne pas
dépasser ca nombre de '25 volumes.

Piaule, Tércncc, Sènèque le Tragique. I vol. —
Lucivei' , Virgile . \ alerius Flaecus. t vol. —
Ovide. I vol.— llonice, Juvenal, Perse, Sul-
piiia, PhiMlre, Catulle, Tibulle, Properce,
(iallus, Maximien, l'ublius Syrus. I vol.

—

Slaee, Martial, Lucilius Juiiior, liulilius,

Niimanlianus, Gratins Faliseus, Nemesianns
el Calpnrnius. I vol. — Lucain , Sibus Itali-

cus, Claudien. I vol.

rnosATEins.

Cicèron. 5 vol. — Tacite. I vol. — Tilc-Livc.

2 vol. — St'nécpie le Philosophe. I vol. —
Cornélius Népos, 0"'nle-Curcc, Justin, V.
Maxime el JuUus Obsu<|uens. 4 vol. — Quin-
lilien, Pline le Jeune. 1 vol. — Peirone, Apu-
lée, Aiilii Gelle. I vid.—Calon,Varron, Colu-
melle. l'alladius. I vol.— Pline l'Ancien. 2vul.
— Siii lime, Hisloria .\ii^iisla, Eulro|ie. I vol.

— Aiiiiiijen Marcellin , Jornaiid('>s. 1 vol. —
Sallusti', J. Ct'sar, V. Palereulus, Flnrus, 1 vol.

— Choix de Prosateurs ul de Poêles de la lati-

nité clirelienue. I vol

VlKCT-ClNQ VOLOES contenant la matière de DEUI
CENTS vouiiES des autres édilioiu.

SALLUSTE, J. CÉSAR, VELLEIUS PATER-
CULUS ET FLOHUS. I Mil. 12 fr. »

LUCAIN , SILIUS ITALICUS El
CLAUDIEN. I vol. 12 fr. M

SÉNÉOUE LE PHILOSOPHE. I vol 15 fr. »

OVIDE. I vol. 15 fr. »

TITE-LIVE. 2 vol. 50 fr. »

HORACE, etc., etc. 1 vol. 15 fr. »

TACITE. I vol. 12 fr. »

ClCÉRON. 5 vol GO fr. »

CORNELIUS NEPOS, QUINTE-CUR-
CE, JUSTIN, VALEUE MAXIME,
etc. I Mil. \r, fr »

STACE, MARTIAL. LUCILIUS JU-
NliiU, RUTII.ILS NUMANTIA-
NUS, etc. I vol. 15 fr. »

PÉTRONE, APULÉE, AULU-GELLE.
I V(d. 15 fr. »

QUINTII.IEN , PLINE LE JEUNE.
1 vol. 15 fr. u

LUCRECE, VIRGILE, VAI.ERIUS
FLACCUS. I vul. 15 fr. »

TUÉ.VTRE DES LATINS, 1 vol. 15 fr. ..

LES AGRONOMIQUES, Calon, Var-
ron, Colunielle, Palladius. 13 fr. .'>0

Le prix de chaque volume varie de I2à 15 fr.,

schin le nombre des feuilles.

Pour les personnes qui souscriront d'avance

à la Culleclinn complète , le prix de l'alwnne-
uiuiil usl de 500 fr., ou 12 fr. le volume.

I.es souscripteurs remarqueront (pie notre
Collecli n reul'i'iiiie la lualiere de 200 volumi'S
eiivinin des aiiliis cililiiuis , el que lu prix de
r.iMi l'iMiii> ii;:é|i- a priiie ce que coulerait la re-
lilll-e lie ces aulres e.lilioiis.

La souscription a la l^illeclion complète s'ef-

fectue en adressant aux éditeurs la s mine de
300 fr., soit en argent , suit en billets payables
en 1845 el IHU , sauf convenlion (larticulière

entre les éditeurs el les sousi ripleurs.

Tous les deux uu trois mois il est publié un
volume

UN MILLION DE FAITS, aide-mémoibe itni-

VEBSEL DES SCIENCES, DES ABTS ET DES IjiT-

TBES, par MM. J. AiCAiiD, l'un des C(dlaboraleurs
de Y Encyclopédie uourelle; UEsroBTKs, avocat:

Paix Gciivais, aide d'histoire naturelle au Mu-
séum, membre de la Sociel(> Philouiatiqui;:

Ji NO, l'un des collal>>raleurs de V Encydipédie
nouvelle; LtON Lauinne, aiu-ien élève de l'Ecole

Polytechnique, ingenii-ur des Pouls et Cliaiis-

séus; Ludovic Lalanke, ancieiulève de l'Emle
des Chartes: A LEriiEin, dodeiir en iiieilri iiie

de la Faculle de Paris: Cu. Maktins, dm leur

es sciences, prufi'^seiir !i'.;n(;e a la Fai ulle de
ineileiiiieile l'an- :

i ii \ doiteiir endroit.
— Arilhiiiiliiiur, \;, Im.'. iii'iiiiieli'ie élémen-
taire, aiial\lii|iir II ili'^i niaive, Cali'iil iiiliuile-

sillial, Caiinl île- pr>.|>..l.iliti-s , M'caliique ,

AslrulKilliie. Mi'(i'<>l'iilii;:ii' ri l'Iiv-iipii' ilullliilie.

Plu aie, Cl . Mil

higie, l!ol.iuii|iie, Aualiiiiiie el Pliv-inlii;;ie de

rÙoinuiu, Hygiène, Zool i^ie, Aritliiiietii|ue so-

ciale el statistique. Agriculture, Tecliiui|n|;ie

(arLs et ineliers), Cominerce, Art militaire.

Sciences pbilovopbiipies, I.ilteraliiie. Riaux-
Arls, l'alii.nripliie el BI.immi ,

NiiiiiisMi.,li.|ue,

Chroi|i.l.i;;ii-et llisl.iiiv, fliiliilii.:'.', (•i.-raliliie.

Riocrapliii-, Mvi: .il.i^i.-. r.ilii, ali Cui-lali

Un fini vol "e iu-l2ile 1,(i'io. iiloiiiii--. orne de
500 gravuix-s sur bois. L'ouvrage complet, 12fr.

BCB TA»ANNE, 14, A PABIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, autorisée
par lu Giiuverueuienl el la Faculté de

Médecine, de Bove» , propriétaire actuel cl de-
puis 1"89, seul succes.seur des ci-devanl Car-
mes déchaussés de la rue ilc Vangirard, posses-
seurs de ce secret ilejiilis lli50.

Diversjugemciils el arrêts obtenus contre d<s
conlrefacleiii-s coiisai reiil â .M. Boveb la prc-
jiriele^xc/MTiVf de celle Eau si précieuse contie
l'apoplexie, les palpitations, les maux d'esto-
mac et antres maladies, notamment le mal de
mer. Ces jugements et arrêts, cl la Faculté de
Médecine, en reconnaissent la supériorité sur
celles veudiii s |>ar I.- |iliannaciens.

Ecrire par la pii>ie ou envoyer qiiehpi'un de
sûr qui ne s'adresse qu'au n. 14, répète U fois
sur la devanlure, M. Buveb étant en instance
contre de nouveaux contrelacleurs, ses voisins.

AU CHEVET UAVRAIS,

la toi-

lelle; il blauchit et adoui il la |iean, et m fait

dispar Itru h-s ebiillilinns. 2 fr. le pain el 5 fr.

les trois. — Crème d'ilebe pour prévenir les

riilet, 5 fr. Chez Blanche, breveté, passage
Choiseul, 48.

SAGLIER , «rccEsseï R de S. PERHY,

119, DIE VO.XTItABTBE, At: 1".

A RI ICI. ES ANGLAIS : Théières, Cafelièn»,
llnlle.s à Ihe, r«nverls, etc.; Aiguillu

anglaises. Encres Slepheiis, Crayons, etc.

PLUMES PERRV, supérieures à toutes les , ÎC25r>
aulres plumes, a des prix trés-reduils. > ©^^^

IES GOURMETS DE l.\ CAPITALE ap-
J prenilroiil avec plaisir i|iie M. Boismlb

lient a leur dispusiliiui ses reserves du Ho-
mards, l.angausles el Tourteaux.
A l'aide a» clieiiiiu de fer, ces crusiacés ar-

riveiil vivanls à Paris eu quelipies lieures.

RelKilMlue pim ses vin- il -is -irves ali-
nii'Ulalri's. M. lli'i-~iiR li.'iitaii-si un >pl.'niliile

RESTAURANT, .laii> leipiel les vovagi urs suul
servis de la manière la plus cuufui iable, soit i
la carte ou par alKiuneineul.

m

LU BVBIttCI !>«

la' 1 lal. II «i»TKATIOJV
IjLibrjirif J. J. liIROr.lItToïC"

etliUralnrP.ULI!^ m
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ITIadeinoiHrlIe Taslioiil.

(Le pas^dc l'Ombre.)

JTIodes.

bijoux

a voulu fiHur le retour île lu gracieuse sylphide , et les

ulations de Marie Taglioni ont donné aux toilettes du soir

ou de jeter pour cette saison leur dernier éclat. Les fem-

sont parées de leurs plus jolies robes, de leurs plus beaux

et des fleurs les plus l'raiclies.

Les robes de tarlatane à deux grands volants qui couvrent la

jupe entièrement, puisque le second part de la ceinture, el

qui ont pUilùt l'air de ,deux jupes posées sur une troi-

sième; les robes à deux et trois jupes et les hauts volants de

dentelle posés presque à |ilat sur celle mousseline si claire,

étaient en majorité.

Quelques robes de pékins glacés ou pékius];à petites rayures

garnies de rubans à la Pompadour venaient varier un peu l'as-

pect uniforme de ces blanches toilettes par trop sylphiiles.

Pour la coitTure, on porte toujours beaucoup de Deurs natu-

relles et de vieux bijoux. En général, les coiffures en cheveux

sont très-simples. Le règne des coiffeurs est passé, l'art s'en va.

Les grands artistes en sont réduits à se rappeler leurs triomphes

d'autrefois.

Ce n'est pas seulement à notre époque, comme on les en ac-

cuse, que les coiffeurs ont pris le titre i'artistes. Nous voyons au

bas des gravures de modes publiées par un sieur Depain, au

commencement de la révolution ; « Le sieur Depain continue

d'enseii/ner l'art de coijfer. » Mais alors les coiffeurs méritaient

vraiment ce titre. Que d'art ne fallait-il pas pour établir sur la

tète ces édilices tout chargés de plumes, de fleurs et de rubans!

la coiffure à l'espoir, coiffure à la nation , ctriff'ure aux charmes

de la liberté; cette dernière , qui ue laissait guère la liberté des

mouvements , semblait l'emblème de celle dont on jouissait

alors.

Depuis ce temps, la coiffure a subi bien des transformations.

De changements en changements, elle est arrivée ft sa plus sim-

ple expression.

Maintenant que toiit est dit sur les bals et les spectacles, on

s'occupe des préparatifs de départ pour la campagne. Les coutils

de (il a rayures espacées sur fond blanc en couleurs fraiclics,

telles que bleu, vert el rouille, l'uni des redingotes sinqplcs cl

jolies; les corsages sont montants, justes, et sans autre orncuieul

qu'une rangée de boutons d'ivoire ou de nacre.

On fait aussi beaucoup de robes à revers qui laissent voir des-

sous un liclui de batiste plissé, à petit col brodé, garni de valon-

ciennes. Les manches sont à la religieuse avec revers, dosons

de manches en batiste, et entre-deux brodés. Les écharpes algé-

riennes et les chapeaux de paille ouvragés compléteront très-bien

ces parures champêtres.

Il se pose plus de biais sur les robes de soie que de volants.

Ces biais sont presque toujours découpés à grandes dents, dites

gueules de loup, el bordés d'un plissé de ruban, d'une passemeu-

lerie ou d'un eflilé.

lieaucoup de robes de barége et de robes d'organdi ou larla-

tauc de couleur ont des volants festonnés; les corsages sont

alors à revers festonnés comme les volants.

La lingerie est très-riche dans ce moment. Aux charmants pe-

tits bonnets du matin, aux (ichus , aux sous-nianches
, pei-

gnoirs, etc., viennent encose se joiadre de délicieux canezous,

qui rehaussent l'élégance des toilettes d'été. On oe porte pas

de pèlerine , le canezou l'a détrônée ; il règne seul dans les

modes de la saison. Les plus jolis se font à entre-deux de tulle

et bouillon de mousseline-

Alexandrine, non contente des succès que lui ont valu ses ca-

potes du printemps en crêpe, ses chapeaux en paille de riz

ornés de marabouts ombrés, ses capotA en rubans nuancés, gar-

nies de fleurs ou de crêpe double d'Angleterre, et tant d'autres

coquelteries i|ui ajoutent tous les jours à sa célébrité, prépan-

encore de nouvelles coiffures, de nouvelles séductions.

On fait, pour la prochaine saison des eaux, des robes tarlatam'"

brodées en paille, d'autres au point de elialnetle de couleurs.

C'est aussi pour ces réunions (|uc les vieux bijoux sont IK'S-

reclierchés. Le lichu du matin ou le canezou ne saurait être

attaché autrement que par une petite épingle en grenat ou eu

chrysoprase entourée de marcassile. A la ceinture il faut uni-

chateleinc. Une ou deux grosses bagues sont également indis-

pensables. Et l'on ne peut se passer d'épingles pour la coiffure,

de bracelets, d'échelles de corsage en grosses coques de perles

entourées de marcassiles, et enfin de chaînes, toujours de mar-

cassile, car ces chaînes trouvent partout à se placer, soit rete-

nues par des épingles semblables dans les cheveux, soit suspeo-

dues à l'épingle du corsage.

EXrUCAIION DU DEaKIER EEBDS.

On s'adon.ve chez les Directeurs des postes el des messageries,

cliez tous les Libraires, et en particulier chez tous les Corr«s/x'/i-

dants du Comptoir central de la Librairie,

A Londres, chez J. Thomas, I, Finch Lane CoruhilL

A Saist-Petebsuoihc, chez J. Issakoff, libraire-éditeur, com-

missionnaire olliciel de toutes les bibliothèques des régiments de

la Gai-de-lmpériale; Goslinoï-Dvor, 22. — F. Bellizabd et C*,

éditeur de la licrue ctransèrc, au pont de Police, maison de l'é-

glise hollandaise.

A Algeh, chez PiiiLirrE, libraire; — chez B.vsiipe, libraire.

J.»coiEsDl'BOl".lIET.

a[)i<|uc do LAt RiMPE cl Cr, rue Pauiielu^, 2.




